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, (Magnum-E.-Erwitt.) 


CLARK GABLE : ( Voir pages 33.34.) 
« Tous ensemble, nous ne valons pas Hector, » | 
. "HAS (Homère, « L’Iliade ».) 
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EVIAN Hamdan et son « 

FT LE CRIME mirable. et décisit Me 
qu'a légué à son pe tag 

” grandes figures de la k 


: gérienne. 


En réalité, sauf f 
jontaire et” fâchens éle 
toujours possible, sur 
500 citations que donne 
« Parjure », il n’en est pés-tsl' | 
qui ait été détournée de son 
ritable sens. Même si je 

| été capable, pourquoi l'aurafs f 
fait, puisque, pour chacune 
d'elles, je pouvais en 
d’autres plus accablantes 
en ? Ne it, pour s'en 
vaincre, de puiser 

l'est le mot) da hé. 

ble littérature que 
laissée les Bugeaud, 
Saint-Arnaud, Montagnac 
ou les communiqués et we) 
teurs officiels, déplorable ele, 
que je me suis bien gardé ÿ | 
ploiter. " 

Devant la confrontat 
l'estimation du « Miroir ya" 1 
millions d’Algériens en 1830) « 
les deux millions dénombrés 
En on 4, * * dire au € Par. 
ure » que la France aura 
sacré la différence. Ces de 
_ les deux chiffres 

eux générations dif 


Après tant d’autres, le maire 
d'Evian. Un/crime qui, nous le 
savons par expérience, ne sera 
pas puni, pas plus que n’ont été 
punis les assassins des Jaurès, 
des Lemaigre-Dubreuil, d'Ora- 
dour, des avocats algériens, des 
gendarmes d'Alger. Quant #ux 
inspirateurs, on les salue bien 
bas. Quand certaine faction de 
l’armée ne leur obéit. 


Si on faisait le compte des 
attentats commis depuis quinze 
ans, contre les permanences des 
partis de la Résistance, contre » 
les hommes politiques de gau- 
che, et qu'on mette en regard 
les condamnations prononcées 
et appliquées, on serait édifié. 

Et cependant la justice est 
impitoyable pour les objecteurs 
de conscience, pour les non-vio- 
lents, les journalistes et les. 
mangeurs de pigeon, 

Et cependant nous avons un 
pouvoir fort, un pouvoir qui ne 
recule pas, 


SALON AVIATION 
LE BOURGET 
26 MAI-4 JUIN 


Mensieur Jean-Jacques SERVAN-SCHREI HER 


L'EXPRESS « 


91, Avenue des Ch 


AVERTISSEMENT. 


réussirent pas ! 


Les traitres Qui sont et pRTRIT Ps L. N, n'aura pas lieu ! 


La négociation avec les assassins âu PF. 
L'Algérie restera province Française ! 


TEL ES? NOTRE BUT 


G. C. 
Saint-Cyr-l’Ecole. 





PS.U. E7 CECI EST UN PREMIER À que j'insiste sur deux « 
COLLOQUES j niticiens, la presse, une minorité de français ne 5 : 1° Ce dé 
” Fes s . t 1 

Je li dans « L'Express s, 3e un mr s en sn nie ae 
l’article de mon camarade Serge collaborent ave ‘âle seront jugés un jour ou l'autre. versement cCatastro : de 
Mallet, sur le P.S.U., dont il est Que ces gens là sachent Qu _Révolutionnaires taux de natalité et 


oroes nationales Contre- 


et yroclaer l'Algérie TERRE FRARCATSE 


dit qu’il fut «le coordinateur... 
des colloques de Grenoble et de 


Royaumeont». Si le P.S.U, fut 


Le mement est proche ou les £ 


lité, inévitables ec 

d’une politique de ref 
se lèverent de confiseations et de &änlon, | 
nement, qu'aux ma des 


présent aux trois colloques dé UVER LA 

Royaumont, Aix - en - Provence SAUVER L'AIGERTS C'EST SA combats, 2° Quatre 

et Grenoble (Pierre Mendès 0. 4. sur. sept sont consacrés 
France a présidé chaque fois d montrer que la France ele 
la Commission de l’autodéter- Français ne sont nullémentsos. 
mination ; Gilles Martinet, pables d’une politique ‘de domi. 
Pierre Stibbe, Charnÿ, moi- nation imposée par une/nfime 


minorité toute-puissante, dont 
ils furent, après les 
les premières victimes, 


Les Irlandais sont a 
quelques dizaines d'a d ! 
près de neuf millions 4 mois 
de quatre. Cela RE 
l'Angleterre a massaéré Gi 
férence ? Certes non, maïsest-i 


même, etc, représentions le 
parti), si la motion majoritaire 
du congrès de Clichy fait réfé- 
rence à la charte d’autodétermi- 
nation des colloques et si la 
miction minoritaire Padopte in- 
tégralement, on ne peut toute- 
fois pas dire que le Parti So- 
cialiste Unifié fut le coordina- 


Chaque semaine, nous recevons actuellement, à « L'Express », des lettrés de menaces signées 

d’initiales variables désignant des groupuscules clandestins. Des lettres de même nature sont 

envoyées à un certain nombre d’hommes politiques, de journalistes, de fonctionnaires. Nous 

publions ici, pour l'information de nos lecteurs, le fac-similé de l’enveloppe et du texte de 
la dernière en date, reçue mardi après-midi. 


teur des colloques. 





un häistorien anglais assez ml. 


L’éditorial des « Cahiers de la honnête pour nier Te 
République » d'avril 1961 rap- ment et la responsa ses 
pelle opportunément le carac- | crétaire du Comité permanent | todétermipation et sur les con- | lignes dont je dispose me l’in- | maîtres . d'alors ? . Pomrqui 


tère essentiellement juridique 
des colloques et le désir de voir | le 
se réaliser, par les colloques 
dits de Royaumont, l’unité ob- 
jective des formations de gau- 
che. « Par leur composition, les 
colloques permettent de tenir 
compte de ces exigences contra- 
dictoires 


et 


torialiste de la revue que dirige 
Pierre Mendès France. 


par le P.S.U, dans les colloques, 
je me dois, en tant que cose- 


et de coricilier unité 
renouvellement », écrit l’édi- 


Si je me réjouis du rôle joué 


des colloques, de rappeler que 
«coordinateur» fut essen- 
tiellemient le bâtonnier René- 
William Thorp, 
l'Association des Juristes qu’il 
préside. 

Ne voyez dans cette amicale 
mise au point que le désir de 
sauvegarder les 
-évitant leur annexion par un 

arti politique ; l’évolution po- 
itique française justifie en ef- 
fet, jusque dans les détails, les 
analyses présentées 
mont, Aix et Grenoble sur l’au- 


sootenu par 


colloques en 
PARJURE » 


à Royau- 


ditions de son secès. 


CHances Hennu, 
Ancien député 
de la Seine, 

Directeur politique 
du «Jacobin ». 


« L'HISTOIRE D'UN 


Je souhaïtais pouvoir repren- 
dre et réfuter les multiples ob- 
jections opposées ici à « L'His- 
toire d’un Parjure ». Le peu de 


tielle, 


terdit, Je m'en tiendrai done, 
en dehors de toute polémique, 
à une seule considération, essen- 


Si « L'Histoire d’un Parjure » 
a soulevé des controverses telle- 
ment passionnées que la presse 
ultra m’a, sans ambages, con- 
damné à mort, aucun argument 
valable n’est encore venu ébran- 
ler sa démonstration. Il est plus 
facile de jeter le doute sur l’au- 
thenticité des textes ou la pro- 
bité de l’auteur, et de confondre, 
dans la même réprobation, Sidi 


n'aurais-je pas  sérieusemat 
considéré les estimations deSidi 
Hamdan, quand les 

les mieux autorisés 
donnaient deux à trois 
pour la Tunisie, et sept'à di 
millions pour le RE 
tions nullement in 

bles ? Les spécialistes de L 
« Revue Africaine » 

alors dans le « Miroir >» «4 


(Suite du courrier page 4) 
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LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui @$ 4%" 
5 ; | dE 
, ns , 
À À science moderne est allée déjà s'enrayer et qu’une nouvelle vi- d’Esthétique et de Cosmétologie au Le traitement î d'une 
2 très loin dans Ja définition des gueur peut être communiquée au congrès de Lucerne en 1959). a EE j condui 
2 causes et dans Ia recherche des système capillaire. Chaque séance de soins dure ; grave 
5 remèdes concernant la carence du travaux lui ont valu le Prix Opération 25 minutes environ et comporte! ; noïs : | 
4 ue gr Due un CIDESCO (Comité International « régénérescence » "rates dn chodition à 
Z Pas plus que les démangeaisons ou ds vs ne | _ 
É  l'irratios de peau crime. Or il n'existe actuellement en — des massages manuels ou it } I 
2 France qu’un seul institut de régé- éhiccuorse f La v 
5 Les cheveux trop gras, ou telle- nération capillaire qui applique pd je formules ! villes, 
Z ment secs qu'ils se cassent, même les méthodes de ce savant. Ïl s’agit — des applications de 10 | les net 
Z l'apparition de pellicules sont des du laboratoire Labo-Capil. biochimiques. ! travail 
£ menaces de calvitie, Les spécialistes de cet Institut  @ Pour les Parisiens : Labo Cgl Î pe 
ï Pour agir efficacement sur le ont déjà fait leurs preuves : ils ont est ouvert toute l’année de 10 h. # î giène 
£ comportement du cheveu, il faut obtenu des résultats étonnants. à 20 heures, du lundi au ven mulati 
Z intervenir «€ à la base », c’est-à-dire L'opération « régénérescence » et le samedi de 10 h. 30 à 17 het ne 
Z au niveau du cuir chevelu, 1à où a lieu en deux phases : l'examen res. OUR fession 
Z les cheveux se nourrissent et se du système capillaire, le traitement RE l'insée 
Z renouvellent par de mystérieux proprement dit. © Pour les non-Parisiens { e, siècle 
# phénomènes chimiques. L'examen Capil a mis au point: n 27 cie, les: ba: 
Il est donc laétspensalie de me ; SP qui peut être appliqué à ! ‘ qui no 
Z traiter la calvitie qu'avec des m Un fiche est établie après ana- L f 
Z  thodes scientifiques. Ces méthodes lyse du cuir chevelu. Les causes de à LABO CAPI uir ! 
Z évoluent sans cesse'et des décou- l’alopécie sont ainsi déterminées, Institut du. cheveu et du Cu ; 
Z vertes importantes ont été faites Le « Thricologue » (spécialiste chevelu , Les 
Z récemment. capillaire) expose alors pourquoi . À doutab 
2 Karl Edam, docteur en médecine les cheveux tombent et la manière 25, pl Vendôme, Paris-1°’. PET ! | mais:s 
Z et en pharmacie de l’Université de d'y remédier, La nature, la durée et 40, rue d’Isly, Alger, Tél :° | ! son te: 
Z Gœttingen, a prouvé qu'une calvi- ; le prix du traitement sont égale- Résidence Negresco, Nic Li 4 
Z tie traitée à temps peut facilement UN « THRICOLOGUE » EN ACTION ment communiqués au consultant. Tél. : 88-39-51. , | | Pr 
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(Lajoux.) 
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DÉFATIGUEZ-VOUS : 
APPRENEZ À VOUS DÉTENDRE 





1: premier congrès de médecine 
4 psychosomatique qui a réuni à 
Vittel en juillet 1960 les plus éminen- 
tes personnalités médicales du monde 
entier, a mis l'accent sur la nécessité 
d'une vraie détente scientifiquement 
conduite pour parer aux multiples et 
graves conséquences d’un mal sour- 
nds : le surmenage. 


Un nouveau mal du siècle 


La vie sédentaire et trépidante des 
villes, le bruit continuel qui ébranle 
les nerfs, l'air vicié et débilitant, un 
travail trop intense et mal réparti, des 
repos insuffisants et mal employés en 
«distractions >» fatigantes, une hy- 
giène alimentaire déplorable, l’accu- 
mulation des toxines, les soucis de 
tous ordres : familiaux, financiers, pro- 
fessionnels, sociaux, etc. et aussi 
finsécurité qui est le signe du XX° 
L & voilà, parmi bien d’autres, 
Ÿ Causes principales du-sürmenage 


* Qui nous menace tous. 


Sournois et féroce... 


L ns 
Men mtnace est d’autant plus re- 
“ble qu'il ne surgit pas d’un coup, 


Mais s'insta]] i 
i slaue sournoise D ren:£ 
son te ps. se ment, P enant 


La gai afi à 
est nee fatigue qui suit un effort 
a gr eastion normale et une bonne 
ed sommeil suffit pour en avoir 


C’e : 
haben d elle est systématique et 
fereuss € que la fatigue devient dan- 
Put: lassitude, apathie,- sourde 


quiétude e ; 
ômes_  °" Sont les premiers symp- 


Bi tt l'A : 
Dremière fépuisement succède à cette 
ques et SavchL, : des troubles organi- 
réaction d’: ques apparaissent ; une 
autodéfense se produit sou- 


» 
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est rs a d’annonce 
4 e par Vittel, 44, ave- 
; ue George-V, Paris (8°). ’ " 
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vent, donnant une fausse impression 
de forme qui n’est en fait qu'un sur- 
UE dangereux, A ce point de la 
maladie — car il faut bien considérer 
le surmenage comme une véritable 
maladie — la porte est ouverte à tous 
les accidents parmi lesquels les trou- 
bles cardio-vasculaires et la dépression 
nerveuse ainsi que les psychoses et 
névroses de toutes sortes. 


Le surmenage 
attaque les groupes 


S'attaquant aux hommes les plus 
chargés de responsabilités, le surme- 
nage s'attaque du même coup aux 
groupes humains de création, de di- 
rection et de production, 


Il est évident qu’un chef d’entre- 
rise surmené, sur qui repose la vie 
interne et externe d’un groupe, devient 
pour cette entreprise un facteur de 
désordre à partir du moment où il 
n’est plus capable d’assurer avec sé- 
rénité et lucidité ses fonctions de ju- 
gement, de prévisions, de coordination 
et de contrôle. Sa « carence » rejaillit 
en cascade à tous les échelons de la 
hiérarchie. Combien d'entreprises, 
par ailleurs très saines, s’anémient et 
se désagrègent simplement parce que 
leur chef est surmené et ne prend pas 
ce mal au sérieux ? 


Echec au surmenage : 
la détente 


Que pouvons-nous faire contre le 
surmenage ?.… 


Bien sûr, il y a les calmants, exci- 
tants, tranquillisants. mais ils ne ré- 
solvent pas le problème, ils le repor- 
tent à plus tard, à trop tard ! Ils sup- 
priment les symptômes, mais non les 
effets. 

Le seul remède contre le surme- 
nage, c’est la détente. 

Une cure de détente devrait s’inté- 


grer dans le ealendrier de travail de 
toute personne exerçant une fonction 





de responsabilités. Elle efface en quel- 
ques jours les effets de onze mois de 
surmenage ; elle prépare à des vacan- 
ces vraiment profitables et à une nou- 
velle année plus efficiente et moins 
fatigante. 


Un modèle : 
la cure de détente 
de Vittel 


Véritable remise en forme -p$ycho- 
somatique, la cure de. détente telle 
w’elle est intelligemment pratiquée à 

ittel, n’a rien de commun avec une 
cure thermale : il faut bien insister sur 
ce point. Elle n’est pas centrée sur lin- 
gestion d’eau minérale ; elle n’est pas 
non plus une « mise au régime », bien 
au contraire, puisque une cuisine 
« bien de chez nous », saine, riche en 
vitamines y est de rigueur. 


Cette cure se déroule pendant dix 
jours minimum, à l’écart de la station 
et de son animation, dans un cadre 
de verdure, à l’orée de la: forêt. Le 
magnifique ‘paré de Gérémoy et ses 
environs, protégés contre toute intru- 
sion extérieure, sont exclusivement 
réservés aux curistes de, la détente. 
Cette harmonieuse symphonie de verts 
tendres et profonds est déjà — de 
l'avis des spécialistes de la détente — 
un puissant calmant nerveux, une ir- 
résistible invitation à la paix et à la 
joie. 





Une cure « sur mesure » 


Tout contribue à Vittel à uné dé- 
tente profonde, réelle, impossible à 
réaliser artificiellement dans lé milieu 
habituel : un accueil amical et intime 
— on se croirait en vacancés chéz des 
amis ! — une compréhension attentive 
et discrète, des conseils médicaux 
«sur mesure », une. vie harmonieuse- 


ment équilibrée, jamais contraignante; 


où sont judicieusement alternés les 
repos, les activités compensées, les 
distractions, ‘les prornenades -dans -le 
parc ou la forêt, des exercices privés 





. 









(Horvat.) 


(Falquet.) 


de détente et de relaxation. tout de 
suite vous retrouvez un sommeil pro- 
fond depuis longtemps oublié, une 
remise en route de toutes vos facultés 
hysiques et intellectuelles, une par- 
aîite maîtrise de vous-même. C'est 
une véritable résurrection ! 


Le training autogène 


Ces effets, loin de se limiter au seul 
temps de la cure, se prolongent tout 
au long de l’année et cela d’autant 
plus que vous apprenez à Vittel une 
méthode éprouvée de relaxation en 
profondeur : le «training auto ène », 
dérivé de la fameuse méthode du pro- 
fesseur Schultz. 


Grâce à elle, vous pouvez vous re- 
laxer simplement et facilement n’im- 
porte où et n’importe quand : ainsi 
vous récupérez plus vite après une ac- 
tivité fatigante ; vous supportez sans 
effort un travail plus important et plus 
efficient, 


Sérieuse, appuyée sur les plus récen- 
tes découvertes de la psychosomati- 
que, la cure de détente de Vittel, en- 
couragée par les plus grands spécia- 
listes de la fatigue et de la relaxation 


active, est pour vous — candidat au 
surmenage et à ses séquelles — un 


moyen sûr de retrouver et de conser- 
ver votre meilleure forme physique et 
intellectuelle au milieu de vos activités 
professionnelles. 


CANAAARARERRRR AN ARARARTARAATARIY 


CURE DE DETENTE DE VIT- 
TEL : Saison du 10 juin au 15 sep- 
tembre. Conditions spéciales en 
juin et septembre. Pour tous 
renseignements complémentaires, 
adressez-vous en vous , recom- 
mandant de «L’'EXPRESS », à 
læ Société des Eaux. Minérales 
de Vittel, service Cure et Dé- 
tente, à VITTEL, Vosges (tél. 3), 
ow 44, avenue George-V, PARIS-8° 
(tél. ELYB8ées 95-33). 
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———— 
(Suite de la page 2.) 


description technique. la plus 
complète et la plus exacte que 
nous ayons rencontrée -», et M. 
de Montvéran, président de la 
Société Française de Statistique, 
saluait son « véridique auteur ». 
Personne ne contestait l’authen- 
ticité du seul livre dont la Com- 
mission d'Afrique fera mention 
pour en reconnaître implicite- 
ment le bien-fondé et son tra- 
ducteur, le Tripolitain Hassouna 
Deghiz, comptait parmi les ara- 
bisants et les hommes politiques 
orientaux les plus estimés de 
son temps. 

Sidi Hamdan, loin d’être un 
ennemi de la France, souhaitait 
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pour son pays son alliance et 
son appui, mais il est vrai, 
comme l'écrit G. Esquer, qu'il 
fut « l’un des plus irréductibles 
ennemis de l'occupation fran- 
çaise ». Il prévoyait en effet 
les inévitables désastres qu’une 


occupation menée sous l'égide 
des Clauzel ou autres théori- 
ciens et praticiens - de Ja 


« guerre poussée à fond.», en- 
traînerait pour nos deux peu- 
ples. Le «Miroir» est un pathéti- 
que et prophétique cri d'alarme. 
Si « L'Histoire d’un Parjure », 
en lui faisant écho, déplore que, 
de 1830 à 1870, il ne se soit pas 
trouvé un homme d'Etat assez 
ardemment patriote pour mettre 
fin à une entreprise aussi évi- 
demment contraire aux intérêts 
de la France, rendre un pays à 


Mots croisés 
n° 286 

Horizontalement, — 
1. Attend la quille. — 
2. Eut une idée trop 
favorable de sa des- 
cendance. Un ascen- 
dant, après une répéti- 
tion. — 3, Devant le 
gardien. — 4. Ne va 
plus au marché. Dési- 
nence de noms d’habi- 
tants. — 5. Initiale et 
finale d’une préfecture 
méditerranéenne, mais 
non maritime. Journée 
record, dans une ville 
solennelle et médiocre. 
— 6. Vit malheureuse- 
ment l'arrêt des Alliés 
en. 1944, Si près et 
hors de portée ! — 7. 
Pauvre symboliste. — 
8. Cette ville malheu- 
reusé a donné son 
nom à un poème im- 
mortel. Une quantité 


indéterminée. — 9. Article qui sonne comme une partie de voiture. 
Mordue pour éviter un éclat. — 10. Permet de fixer l’adversaire. 


Verticalement. — 1. Remplaça l’amant en 
titre, avec une relative ingénuité. — IL. Exige , 
la pluralité, pour l’annonce d’un renouveau. : 
— JIL Permit, il y a vingt ans, des connais- 
sances nocturnes. Fut répété dans la souf- 
france. — IV. Voués à la perte par pure 
convention. Semble avoir eu moins d'autorité 


œt HN INIV V VIVR VE 





qu'Omphale. — V. Mérite la cour d'assises 61£12! 


ou la croix de guerre. N'est plus aussi néces- 


saire, quand l’abattage est mécanique. — VL ss A IGIAI 


Sa défense peut blesser son adversaire. Ne , 


GER ANT. 





dépasse pas la mesure. — VII Ses toiles "EST SITAILE 


seraient mal vues ‘au salon. Ne procure au- 
cune foulure. — VIII Moins sombre. 









Solution du n° 285 


Ce) EST 


avec la caméra C 8 L 


PAILLARD 


BOLEX 


et le pan cinor 40 Réflex 


télémetrique 


Prix : 1500 NF 





La nouvelle caméra 8 mm C 8 L possède 
les qualités mécaniques qui font 
la réputation mondiale des appareils 


PAILLARD BOLEX, 


Ensemble à visée réflexe et mise au point 


télémétrique. 


Objectif à focale variable 5 fois 8 à 40 mm. 


« 7 cadences de prise de vues 
de 12 à 64 i/sec, 


- obturateur variable permettant 


les fondus ouverts et fermés. 
« posemètre à cellule 

derrière l'objectif, 

mesurant la quantité exacte 


de lumière qui traverse l'objectif 


et impressionñe la pellicule, 


PAILLARD 


BOLEX 


22, avenue Hoche, PARIS 8e- 


Démonstration et vente chez les 
concessionnaires PAILLARD BOLEX 
000000000000 000000700000000000 


perfectionnements 


son peuple -et deux nations à 
elles-mêmes, est-ce là manquer 
de patriotisme ? Le porte-parole 
des étudiants d'Afrique nnire 
au Congrès de Caen répond à 
cette question : « Où sont les 
vrais amis de la France ? Ce 
sont ceux qui disent la vérité... » 
C'est mépriser son pays que de 
penser- que. la vérité puisse Jui 
faire peur ét le déshonorer. Et 
c’est tout le.contraire d'un pa- 
triotisme authentique. 


Micuez HaABanrrT. 


LA BOMBE 
DU PAUVRE 


Michel Bosquet dans le der- 
nier numéro de «L'Express », 
affirme que les engins français 
sont «techniquement  dépas- 
sés ». Sur quelles bases de com- 
paraison fonde-t-il son affirma- 
tion ? 

Sans vouloir entamer une 
discussion sur les essais nu- 
cléaires ou sur la force de frap- 
pé, il semble que pour des en- 
gins d’une telle puissance de 


destruction, le facteur impor- 
tant soit avant”tout leur effica- 
cité opératioñnelle, -æg'est-à-dire 
leur rendement et Lee sûreté 
de mise à feu. Destiné, d'autre 
part, à n'être utilisé qu’une seu- 
le fois, un engin ne risque pas 
de se démoder ni de: vieillir, 
son danger potentiel restant 
intact. Les techniques de l’ex- 
plosion sont bien effacées par 
les résultats ! 

À part sans doute l’Alléma- 
gne, le Canada, la Chine et 
deux ou trois autres puissances, 
c'est manquer de réalisme qué 


d'écrire qu’une quinzaine de 
pays, dont l’Afrique du Sud, 
peuvent construire seuls des 


engins et procéder à leurs es- 
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sais, même s'ils .sont théori- - 


quement capables de les conce- 
voir. Cela exige une expérience 
technologique, une assise indus- 
trielle, des moyens financiers 
trop importants pour beaucoup. 
La production du plutonium 
exige un ensemble industriel 
très lourd comme celui de Mar- 
coule par exemple (si G1 fonc- 


tionnait effectivement à pleine 
puissance avant ‘1958, G2 et 
G3 ne furent mises respecti- 


vement à pleine puissance qu’à 
partir d'avril 1959 et avril 1960). 
En résumé, 14 «bombe du 
pauvre» n’est pas encore à la 
portée de toutes les bourses ! 
Sans être acénlés à trouver une 
solution à bref délai, espérons 
que les divers gouvernements 
en profiteront pour avoir la sa- 
gesse et le désir sincère de rrou- 
ver une formule de désarmement 
réel et effectif. 
F: Z'TAaGHIE, 
ingénieur uvtomisté, 
Bourg-la-Reine. 


GEORGES BATAILLE 
A ORLEANS 


Permettez-moi de protester 
avec vigueur contre votre pré- 
sentation photographique de la 
Bibliothèque d'Orléans et contre 
la légende qui l'accompagne. 

Vous saisissez M. Bataille tra- 
versant la salle de lecture, De- 
vant lui, deux personnes travail- 
lent. Deux personnes que nous 
reconnaissons, que nous esti- 
mons. Au-dessous de l'image, 
vous placez alors votre commen- 
taire : «Ce qu’il y a de plus 
risible au monde ». Cette phrase, 
prise au hasard dans l’œuvre de 
Georges Bataille, devient ici une 
faute de goût. 

Je ne fréquente pas les livres 
de Georges Bataille. Mes préoc- 
cupatidifs, mes pensées sont aux 
fñütipodes de celles qu'il ex- 
prime . Je connais, en revanche 
assez bien le bibliothécaire Geor- 
ges Bataille, que mes fonctions 
m'ont. appelé souvent à rencon- 
trer. J'ai trouvé chaque fois un 
homme d’une courtoisie et d’une 
ouverture d'esprit infinies, in- 
quiété jusqu'au scrupule par les 
soucis de son métier (défense 
contre l'incendie, aménagement 
des rayons, confort des lecteurs, 
mise au point bibliographique) 
et, de plus, entouré d'amitié par 
ses collaborateurs comme par 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 
dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


ses employés. M, 
effet, fait deux parts LI 
vie. Ne mêlez pas, je vous pre 


# 






la Bibliothèque d'Orléans à cette 
philosophie du désespoir, 


Jean Sov 
professeur au lycée d'Orléans 
membre de la commission 
d'inspection et d'achat de 

Bibliothèque d'Orléans. 


LE SUICIDE 
DE ZWEIG 


Jean “Daniel publie dans 
« L'Express » du 13 octobre m 
article sur les Nations Unies 
dans lequel je relève une erreur 
qu’il y aurait lieu de rectifier, 
En effet, l'écrivain Stephan 
Zweig ne s’est 








polis, Brésil, en 1942, 


Rosenr Lévy. 
Santiago-du-Chili 
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Sauvé par sa médaille 
RHÉSOR! 


"GROUPE SANGUIN" 


sont sauvées par transfusion.de sang. 


Faites porter à ceux qui vous sont chers... 
et donc aussi à vous-même, 


la médaille RHÉSOR 


qui, en cas d'accident, permet d'agir sans délai, 


La médaille RHESOR existe en or contrôlé, plaqué or, argent contré 
En vente chez tou: les bijoutiers. Création MAS à Valence. 
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pas suicidé au !: 
Mexique, en 1939, mais à Petro- 
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E Cette semaine 


le rapprochement 
$ EVIAN-MELUN a déà 86 fait, 
Mais ce pessimisme est-il justifié ? La négociation 
d'Evian, longuement préparée, connaîtra-t-elle 
le sort lamentable de la rencontre de Me- 
lun ? Jean Daniel est allé enquêter, pour 
« L’'EXPRESS ». à Tunis auprès du gou- 
vernement F.LN. Il a cherché à savoir quel 
était, derrière les « susceptibilités » apparentes, 
le motif réel de l'attitude des chefs algériens. 
Il a découvert que la tactique des négociateurs 
français avait rallumé, sur un point précis, une 
méfiance fondamentale qui se rapporte à un 
épisode, jusqu'à présent secret, de l'affaire de 
Melun. Ce n'est pas la malheureuse phrase de 
M. Joxe qui a déclenché la crise, mais ce qu'elle 
recouvre, vu de Tunis (pp. 6, 7, 8). 


M. Joxe A L'ELYSÉE, 





« SUPERMAG >, RUE DE RENNES, 





' éc La nouvelle aventure financière dans 
$ SUPERMARCHES laquelle se lancent les grandes puis- 
sances économiques françaises est l'installation d'un réseau national de 
«Supermarchés ». Elle porte sur des milliards et va transformer la vie 
quotidienne des foyers français. Elle commence par une guerre à mort 
dans le petit village de Landerneau. Le rédacteur économique de 
« L’'EXPRESS », Michel Bosquet, explique en effet que l'affaire 
nest rentable, pour les banques, que si M. Edouard Leclerc, de Lan- 
derneau, est d'abord discrédité. Car ses « magasins-témoins » faussent 


les données de l'opération (pp. 12, 13). 










sk", est devenu la préoccupation 
4 ik AMOUR lancinante, l'obiausion. la re- 
cherche éperdue de l'Amérique moderne. Un film-choc, 
& Les Misfits », qui arrive cette semaine en France, en 
est le plus étonnant témoignage à ce jour. C'est aussi, 
‘ns doute, le premier film autobiographique améri- 
ain, Conçu et écrit par le dramaturge Arthur Miller 
Pour Marilyn Monroe, dont il allait divorcer, et Clark 
a qui allait mourir, ce spectacle a vivement frappé 
adeleine Chapsal et Morvan Lebesque, envoyés par 
« L’EXPRESS » à une projection privée. avant la 
orties du film (pp. 33, 34). 
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L'EXPRESS 


@ PLASTIC 


L'assassinat du maire 
d'Evian, l'attentat qui a 
fait quinze blessés à 
la Bourse de Paris, les 
explosions devant l'ap- 
partement de M. Fran- 
çois Mitterrand et de- 
vant la banque Roth- 
schild (où travaille M. 
Pompidou) ont tous pour 
auteurs les mêmes 
commandos activistes. Et 
les lettres de menaces 


continuent d'arriver chaque jour. Pourquoi la police française est-elle 
incapable d'empêcher ce nouveau terrorisme ? P.-M. de La Gorce, à Paris, 
et Jacques Derogy, à Genève, ont enquêté pour « L’EXPRESS » 
sur ce nouveau phénomène. Et notre rédacteur scientifique explique 
quelle est cette matière qui fait maintenant la manchette sanglante des 
quotidiens : le plastic (pp. 8,9). 


©. FELTRINELLI 


Qui est-ce ? Un jeune 


Italien de 34 ans qui 
vient de fêter à Milan 
l'anniversaire de l'extra- 
ordinaire Institut” litté- 
raire . qu'il a fondé. 
A cette réception, qui 
était tout Je contraire 
d'un cocktail classique, 
il y avait à la fois les 
magnats de l'industrie 
et les chefs politiques 
de l'extrême - gauche. 
Egalement parmi les in- 
vités: François Erval, 
chef du service littéraire 
de « L’'EXPRESS »: 
qui raconte l'aventure de 
Giangiacomo Feltrinelli, 
homme-type du grand 
capitalisme italien 1961, 
avec qui il a passé trois 
jours dans son château 
Be. 28, 29). 


Joux HUSTON, MARILYN ET ARTHUR MILLER, 
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LA BOURSE APRÈS L'EXPLOSION, 










































FRANÇOIS ERVAL (A GAUCHE) AVEC FELTRINELLI. 
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Les affaires françaises 





LA NÉGOCIATION 





Melun bis 
@ Jean Daniel est allé 


enquêter à Tunis sur la 
véritable raison de 
l'ajournerient de la 
conférence d’Evian. Un 
demeuré se- 














incident, 
cret, qu’il révèle ici, ex- 
l'attitude du 








F.L.N, 








N finissait par ne plus rign com- 
O prendre : ainsi l’accord sur les 
négociations d’Evian pouvait être sus- 
pendu par un mot ? Reconfirmé par 
un autre mot ? Une entente si labo- 
rieusement préparée pendant des se- 
maines et après six années de guerre 
pouvait être mise en question par une 
phrase ou, mieux, par une « préposi- 
tion ». Une « maladresse > de Paris, 
une « susceptibilité >» de Tunis et, 
aussitôt, s’évanouissaient tous les 
espoirs ? Cette guerre dont déjà une 
opinion lasse et nôn informée croyait 
pouvoir parler au passé, voilà qu’on 
annonçait à nouveau sa permanence 
et son intensification.… 

C'était beaucoup trop simple. Après 
enquête, ce que recouvrent « mala- 
dresse > et « susceptibilité » est 
hélas assez sérieux et même assez 
grave pour ’à tout moment on 

uisse — quelle que soit l'issue de 

présente crise — s'attendre à la 
déconvenue, redouter l'échec, bref, 
craindre le pire. H a de la com- 

lexité dans cette situation, non de 

’incohérence. Pour comprendre, il 
faut reprendre les événements d’un 
peu loin. 


Pour linstant 





Au cours des contacts secrets Pom- 
pidou - Boumendiel, c’est-à-dire au 
milieu du mois -de février, dans une 
résidence de Lucerne, on en vient à 
aborder la procédure de la négocia- 
tion. M. RE pose directement 
la question du M.N.A. et de Messali, II 


Le troisième est malade, 





M. HacHÉMI CHÉRIF (AU CENTRE), AVOCAT DE BEN BELLA, A 


est pratiquement interrompu dans phrase est soulignée). Le contexte  < Nous ne pouvons pas empêcher le 
son développement et ses mises en prouve que cette expression « du de Gaulle ou le gouvernement 
garde par M. Pompidou, lequel affir- moins pour l'instant » signifie t avant français de recevoir qui bon leur sem- 


me : « Rassurez-vous, nous savons 
très bien que Messali ne représente 
rien, du moins pour l'instant > (cette 


l'arrêt des combats. Donc avant une 
conclusion heureuse des négociations. 
M. Boumendiel précise néanmoins 1! 


ble, mais il faut que nous nous enten- 
dions sur la forme des contacts. » 
M. Pompidou en convient, on arrive 





à une formule : tandis que MM. de 
Leusse et Boulahrouf prennent des 
notes, il est admis que la France pro- 
cédera à des consultations avec tout 
ce qui n’est pas le F.L.N. et à des 
pourparlers avec le F.L.N. lui-même. 

L'’atmosphère est si favorable, le 
contact humain si positif que les par- 
tenaires entendent se faciliter les 
choses les uns aux autres. En consul- 
tant d’autres que le F.L.N. le gouver- 
nement français aura l'air, dans une 
première phase, de ne pas céder sur 
son désir proclamé de traiter avec 
toutes les tendances. En appelant le 
F.L.N, par son nom, en procbient avec 
lui à des négociations solennelles, la 
France reconnaît ce qui est, à savoir 
le pouvoir exclusif du F.L.N. d'arrêter 
la guerre et donc, au moins, de jeter 
les bases de la paix. 
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L'interview de Messali 





Lorsqu'on se sépare, les représen- 
tants algériens s’attendent à appren- 
dre qu’un jour, discrètement, M. uis 
Joxe aura reçu successivement 
MM. Messali Hadj, Pierre Laffont et 
le Bachaga Bôualem. Pour MM. Bou- 
mendijel et Boulahrouf, le double n’est 
plus possible : le F.L.N. né sera pas 
traité comme une « tendance » mais 
comme l'interlocuteur dont on attend 
la paix, les « tendances >» né repré- 
sentant que les différents secteurs 
d’une opinion qui s'exprime dans Ja 
-paix à l’intérieur du jeu françäis. 
On en est là lorsque arrive, le lundi 
27 mars, une note française exprimant 
de point de“vue des « milieux autori- 
sés » et précisant ce des pourparlers 
om eu Heu avec Messali Hadj. Dans 
Ja nuit de Jundi à mardi, Europe n° 1 
‘diffuse un entretien avec Messäli au 
: cours duquel ce dernier annonce qu’il 
_ demande à participer séparément, 
ns ges mais dañs la même ville, aux négocia- 
PARIS ei rien Et + tions d’Evian. Il paraît espérer que 
F9 EE seat pl mr pÉÈS deprén satisfaction. Jui sera ‘donnée, La no- 
velle provoque à Tunis une.émotion 
intransmissible à Paris, où personne 
n'y prête attention. Mardi soir, le 
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L'ILE D’AIX. 


porte-parole du G.P.R.A. déclare 
arlant et de la note et de l’intervie# 

e Messali : « Si cela se conjirmuis 
ce serait extrêmement grave. » 

Le mercredi, réunion du GPRA, 
au complet, à Tunis. Les ministres 

algériens savent que, tandis qu'ils dé: 
libèrent, les ministres français so, 
eux aussi, réunis pour discuter de 
négociations d’Evian. Ils savent aussi 

ue le lendemain, jeudi, est le jour 
xé pour Ja publication Ne 
à Paris ef à Tunis, du CRE 

annonçant l'ouverture, le 7 avril, es 
négociations. Ils décident done d'aler 
ter le gouvernement français. Fait tres 
important : mercredi soir, les Suisses 
sont informés que le G.PRA. 16 
ourra envoyer sa délégation à Evist 
e 7 avril si les pourparlers avec lu 
sont mis sur le même plan que ls 
consultations avec d’autres Organis 
tions, 

Les Suisses, plus précisément le dé 
artement des Affaires extérieures dé 
a Confédération helvétique, acte}* 
tent une nouvelle fois de se chargf 
de cette mission et font 

après exécution de là nrission/ qi 
M. Louis Joxe en personne aétép 
venu. Le jeudi 30 mars, le comm 
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On e 
qu'en 
a fai 





jé convenu est publié. Détente à 
is : il y a fidélité complète aux 
conventions et, pour la première fois, 
k FLN. est nommiément désigné. 


Du bout des lèvres 


de ne plus se rendre le 7 avril à 
Evian, on a vite conclu que l'affaire 
Messali n’était qu’un prétexte. Et on a 
parlé de la pression soviétique, du 
résultat du voyage de M. Ahmed Fran- 
cis à Moscou, des divisions intérieures, 
de l’annonce de la conférence de 





d’une manœuvre d’intimidation des- 
tinée à montrer au monde la divi- 
sion des Algériens en plusieurs pha- 
langes et, surtout, à préparer un 
avenir ou l’indépendance serait accor- 
dée du bout des lèvres et « comme 
à des Congolais ». 





plus tard. Ce fut en vain. Selon ce que 
j'ai pu apprendre sur cette histoire, 


dont on ne parle pas volontiers à 
Tunis, le commandant de willaya 
aurait été jugé par les siens, condam- 
né à mort et exécuté. 

Je n’ai pu obtenir une certitude 


” Nommément désigné, donc reconnu, presse du général de Gaulle du 11 Ils s’appuyaient sur un précédent sur ce point et mon enquête ne m'a 
nfirmai, On estime que Messali s’est avancé et avril, etc. 11 se peut que l’une au  retentissant mais resté secret jus- pas permis non plus de déterminer si 
4 qu'en tout cas la réaction algérienne moins de ces interprétations ait été qu'ici : au moment de Melun, tandis cette opération avait été réellement 
GPRA, 4 fait avorter une manœuvre. C’est artiellement juste. Mais l'incident que les entretiens commençaient, une à l'origine de l'intransigeance fran- 
ninistres dors, dans la nuit du jeudi 30 au lui-même suffit à tout expliquer, à opération a eu lieu dont les consé- aise qui a conduit à l'échec de 
qu'ils dés vendredi 91, qu’on a prend à Tunis Ja condition de bien le situer. uences ont été fatales. L'un des chefs Melun. 1 reste, pourtant, que M. Bou- 
js sont, h déclaration de M. Louis Joxe dans 1 y a eu, au conseil des ministres de la willaya 4, celle qui comprend ner en a parlé à M. Pompidou et 
der des lquelle il se disait prêt à rencontrer du G.P.R.A., deux réactions différentes la zone d’Alger-Blida-Médéa, a été que M. Masmoudi en a parlé au éné- 
nt aussi kes représentants du M.N.A. « comme mais convergentes, Les uns ont dé- conduit à Paris où il a rencontré un ral de Gaulle lui-même comme d’une 
le jour œux du F.L.N. >» Le G.P.R.A. décide  claré tout simplement qu’Evian, à la militaire de haut grade et des per- affaire révélant un état d’esprit avec 
ultané de siéger dès le vendredi matin. lumière de cette rupture des engage-  sonnalités de l'Elysée, sinon même le lequel il fallait définitivement rompre 
nüuni Dans quelle atmosphère ? C’est ce ments, ne devenait plus qu’un piège énéral de Gaulle, Ce commandant de si on voulait aboutir à quoi que ce 
vril, des gl perte de préciser car le nom- dans lequel il ne fallait pas tomber. FALN. prétendait s'informer directe- soit, 

» d'aler. des fausses nouvelles a été, depuis Selon eux, le général de Gaulle indi- ment des intentions françaises. Après PF du Bot 
Fait très Pre ECO De ce que  quait ne voies priver les pour- cette initiative, qu’il sue2 prise Je menace de division 
Suisses istres algériens ont paru plus  parlers d’Evian de tout prestige et seul, il informa ou, p utôt, tenta d’in- i ds 
LA. 1e bulagés qu attristés de leur décision de toute importance, qu'A s'agissait former Tunis mais seulement un mois RES ç 2 cr) reed v ÿ l'opée 


Le 






ici les résultats. 





QUESTION 1. — « Vous-même personnelle- 
ment, pensez-vous qu’aujourd hui, la fin 
des combats en Algérie exige le recours 
à la négociation avec le F.L.N., ou puisse 


QUESTION 2. — « Pensez-vous que le Gou- 


‘opinion publique et la négociation 


Au cours du dernier week-end (la négociation d’Evian étant publiquement ajournée) l’Institut Plans et 
Etudes Cambessedès a procédé à un sondage d’opinion dans le département de la Seine. « L'Express » en donne 





naissance, qui était d’avis, depuis plu- 
sieurs années déjà, de recourir à la né- 
gociation avec le F.L.N. pour arriver à 
une cessation des combats en Algérie ? » 


QUESTION 3 bis. — « Laquelle de ces ten- 



















‘‘vernement français aurait dû ou non re- dances ? » 
chercher cette négociation avec le F.L.N., Gauche 78 % 
depuis plusieurs années ? » M. OR. 
QU # « Droite 5 % SHIRTMAKER - TAILOR 
En 26 % QUESTION 3 ter. — « Donnez-vous raison à AU CARREFOUR DE 
De ‘Paon 55 % cette tendance d’avoir préconisé cette L'ELEGANCE 








ration. de la willaya 4 de l'incident 
Messali : « On veut nous diviser, 
c’est l’obsession française, pour nous 
donner l'indépendance et tuer notre 
révolution, La situation n’est donc pas 
mûre ». 

+ Non, répondent les autres (et 
c'est la seconde réaction), on ne veut 
pas nous diviser : on veut montrer 
que l'on peut nous diviser en souli- 
gnant nos points faibles et l’on n'agite 
la menace de division que pour nous 
faire céder sur d’autres points et nous 
placer en état d'infériorité, Ainsi, par 
exemple, pour Messali : le gouverne- 
ment français sait bien que ce n'est 


être obtenue autrement ? » OUI 45 % pas pour nous un vrai problème, qu'il 
L- eg l n époalation ave le FLN. 48 % NON Die, 18 z y a longtemps que le vieux leader 
ètre obtenue aut t 2 70 rem 
* sans opinion ver 2 & A ceux qui ont répondu « oui » à cette 3° ques- 
tion ont été posées deux autres questions, dont 
100 voici les résultats. 





EDDY 





politique depuis plusieurs années ? » EUROPEENNE 






QUESTION 3. — « Parmi les trois tendances 













Primes de la Gauche, du Centre et de 3 sé & IMPORTATIONS EXCLUSIVES 
‘roite, ÿ en at-il une, à votre con- Sans opinion 86 % CHAMPS-ELYSEES - LIDO + PARIS 
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Les affaires françaises 
n'a plus aucune audience. Mais en fai- "à 
sant de lui un objet de litige mème 
provisoire, on nous force à réagir et 
on nous contraint de donner à Mes- 
sali une importance qu'il n'a pas à 
nos yeux. L'opération Messali était 
dans l'air. Nous pensions qu'elle de- 
vait être plus discrète et plus tardive 
pour être efficace. M. Louis Joxe n'a 
peut-être commis qu’une erreur, mais 
c'est une erreur dont nous devons 
proliter. Elle nous rend service. » 


Arabes contre Arabes 





La conclusion est ici la même : la 
situation n’est pas mûre. 


L'une des raisons supplémentaires 
de la réaction du F.L.N., c’est l’excep- 


tionnelle réputation de sérieux, d’ha- 
bileté et de libéralisme dont jouit 
M. Louis Joxe. Les Nord-Africains qui 
l'ont connu à New York, à Alger ou à 
Paris ont longuement fait son éloge 
auprès du F.L.N. et se sont particu- 
lièrement réjouis de sa désignation à 
la tête de la délégation française. Ne 
pouvant donc s’en prendre à M. Joxe, 
c’est le général de Gaulle lui-même 
que l’on a mis en cause, ce qui rendit 
l'affaire plus grave. De Gaulle n’a dé- 
cidément pas encore séduit les Algé- 
riens, qui ont pour lui, à côté d’un 
mélange de respect et de crainte, une 
véritable et indéracinable méfiance. 
Les Algériens le traitent en adver- 
saire de grande envergure et s’irritent 
de sa prétention à être un réconci- 
liateur, Lorsque l'annonce de la con- 
férence de presse du 11 avril a été 


attendent depuis deux mois leur libé- 
ration ou leur transfert. 


Le cERGUEIL DE M. CAMILLE BLANC. - 
Des complicités sur l'autre rive, 


RÉSEAUX 














eret mais efficace de ces échanges & 
vues. D'origine française, cet homme 
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Ben Bella ou Boudiaf. 
étaient du premier groupe, eux seuls 
pourraient sans contestation inviter 
les autres à larrêt des combats. Or 
le premier est malade, Les deux autres 









souf et Yazid, reçus comme ministres 
du G.P.R.A. ? 


En vérité, la voie de l’indépendance 
algérienne étant désormais tracée, 


mu permanent entre les émissaires 
rançais et algériens. Le second s’est 
plus particulièrement occupé de l’or- 
ganisation matérielle des rencontres 


le président Petitpierre a décidé der 
gager la politique suisse. Au Palais 

édéral comme au Département pol 
tique, on ne cache plus le rôle persol 
nel joué par le président. 


personne ne songeraï à déplorer que, et de la réception des émissaires. C’est ] 

pour défendre des droits et des inté- Jui qui, mardi, a reçu M. Taïeb Bou- Sa conception de la «neutralll Ce n'es 
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ne songerait à s'en plaindre, pas même pour devenir le M. Bons Offices dis-. à demeurer sans réaction. devantle apparitio: 

tre apprenne 


du printemps 
-confort 
-élégance 
-nouvelle 
collection 
masculine  :« 
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PAIX et DÉTENTE 
= avec LA CROISIÈRE EN MER 


125 PROGRAMMES 
vous sont proposés 
dans la Brochure envoyée gratuitement par /a 


| COMPAGNIE FRANÇAISE or TOURISME 


les Algériens. L'un d’entre eux m'a 
dit : « Si nous avions en face de nous 
un interlocutenr qui nous propose 
une association provisoire simplement 
destinée à une entreprise, disons, anti- 
Congo, une entreprise destinée à évi- 
ter à l'Algérie les bouleversements de 
la décolonisation, nous serions les 
gros à nous réjouir ». Or ce qui 
rappe le plus, dans la crise actuelle, 
c’est, du côté français, une mécon- 
naissance de la psychologie algérienne 
qui risque de conduire à l’objectif 
exactement opposé toute tentative 
de division, en effet, me peut que 
compromettre les lendemains de Ja 
paix. 
JEAN DANIEL. 





3, Rue VIGNON - Paris (8°) - R} 








VOITURE DU MAIRE D’'EVIAN, APRÈS L'ATTENTAT. 
Le canot à moteur : une divérsion. 
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secours, le prési- 
ee a insisté sur l'idée. que 
Wion à l'indépendance ‘de la 
des peuplés qui avaient. été 
au cours des siècles pourrait 
ère nouvelle dé collabora- 
leur intérêt réciproque, des 
les plus avancés économique- 

socialement avec ceux qui 
icore au début de leur déve- 


». 
ss ne douteux que cette idée 
i ? l’évolution de l'attitude 
égard du conflit algérien. Si 
vingt-six mille de ses citoyens 
blis en Algérie, la Suisse n’a 
Vesti un centime au Sahara et 
imprend maintenant e sa 
fition à hâter l’heure de la paix 
érie peut lui ouvrir les portes 





















e. 
re part, Berne que du 
tilibre qu’entraîne en Europe le 
cément de la puissance alle- 
é et souhaite e la France 
$e libérer le plus tôt possible 
é entraves nord-africaines pour 





de la neutralité passive à 


recevoir M, Boulahrouf par 
f chef de section du Dépar- 
| 4 ue et + ulser l’acti- 
te lillois Philippe de Massey, qui, 
encore réccliment à hôtel 
Adriatica de Genève, s’occupait des 
finances des organisations ultras. 


Une faune internationale 





Il s'est produit une évolution de 
l'opinion publique suisse à laquelle le 
ident Petitpierre — influencé 
autre part par un grand juriste ge- 
nevois ami de M. Boulahrouf — n’a 
pas été insensible, Elle a été provo- 
ée par les rapports de la Croix- 
Rouge internationale sur les camps 
et les tortures, par l’action de nom- 
breux prêtres catholiques et protes- 
tants en faveur des réfugiés algériens, 
par l'hébergement de Français insou- 
mis et l’activité de diverses organisa- 
tions de soutien au F.L.N, 

La présence algérienne en Suisse 
revêt un aspect multiforme. II y a 
d'abord les Algériens titulaires du 
baccalauréat et admis officiellement à 

rsuivre leurs études avec l’aide de 

rses que le F.L.N. leur fait parve- 
nir par le canal tunisien, Ceux-là ne 
font pas de politique. Mais on trouve 
‘à Genève des représentants du Crois- 
sant Rouge (Croix-Rouge algérienne), 
des syndicalistes de l'Ü.G. A. et de 
lUGM.A., des chargés de mission 
officieux en contact avec les déléga- 
tions étrangères. On y rencontre éga- 
lement des cadres politiques du F.L.N,. 
occupant des fonctions officielles avec 
des passeports de la Ligue Arabe, des 
agents de liaison et des clandestins de 
l Fédération de France, qui bénéfi- 
cient de la complicité de réseaux 
français et suisses. 

Tous ces éléments vivent au milieu 
d'une faune internationale où les 
tpieds noirs >», repliés avec leurs ca- 
Pilaux sur les bords du Léman, se 
sont taillé une place et où grouillent 

ent les réseaux activistes, les 
et les agents des services se- 


Ortiz et Kovacs 


Ce n'est pas sans frayeur que les 
isses voient s’abattre sur eux une 
Pluie de lettres de menace, qu’ils en- 
lendent dire que les condamnés à 
Mort Joseph Ortiz et Kovacs font des 
#paritions sur leur territoire, qu'ils 
apprennent que les plastiqueurs qui 
le maire d’Evian ont bénéficié 

L licités sur leur rive — même 
Æanot à moteur fuyant peu après 
M t'en direction de Montreux 
AE; comme on a tout lieu de 
















Qu'une opération de diversion. 
Pop lation helvétique a hâte de 
Jerminer une guerre qui s’in- 

no plus en plus dans sa propre 
Aienne. Enfin, l’encourage- 
todigué ouvertement par des 
lités américaines tant aux in- 
DeUCs suisses qu'aux intermé- 
LUN, — au point qu’un mili- 
ERurance Drochinoise parlait 
#é0ciations téléguidées par Ken- 
me EE 4 poussé les Suisses à recon- 
mde facto au G.P.R.A, la qualité 

À méttré pe D'où cet empressement 
Eation la disposition de la délé- 
tif érienne détachements en 
faut et hélicoptères de l’armée. 

de là / Y voir la manifestation 
des Drclle « neutralité positive > 
Atint tout helvétiques, soucieuses 
Pi de Ge re faire triompher « l'es- 
weltre À ve », qui permit, en 1954, 
n à la guerre d’Indochine. 


JACQUES DEROGY. 


MAS, — 9. AyRIL: 1901. 







alité active qui aboutit à 


LEQUEL EST-CE? 
par_SINÉ 





Malgré l'aspect inoffensif de cet arbre que Siné est allé « croquer » à Evian, un cer- 
tain nombre de C.R.S. y sont cachés ! 
Un ultra, déguisé lui aussi en C.R.S., a réussi à y pénétrer : découvrer-le ! 
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fr Objectif de M. BALAFREJ, am- 


bassadeur itinérant du Maroc, arri- 
vant à Paris : préparer une visite 
du roi Hassan II au général de 
Gaulle, 

@ Perspective de détente dans 
les relations franco-marocaines 
Rabat parle maintenant de « l’auto- 
détermination » de la Mauritanie, 
et non plus de son « annexion » 
au Maroc. 4 





@ A la conférence de Yaoundé, 
M. HouPpHouET-BoiGNY a reproché 


au président du Sénégal, M. Sen- 
ghor, d’avoir reconnu la Chine 
communiste et le Nord-Vietnam. 
Réponse de M. Senghor : le géné- 
ral de Gaulle n’est pas mécontent 
de pouvoir se servir, le cas 
échéant, de notre intermédiaire, 
plutôt que de passer par un* Etat 
étranger. 


@ La nouvelle « UNION AFRt- 
CAINE ET MALGACHE >, comportant 
une organisation commune de dé- 















ENQUÊTE 





D'où viennent-ils ? 


@ Depuis plusieurs se- 
maines maintenant, des 
charges de plastic écla- 
tent presque chaque 
jour en métropole. Que 
fait la police pour re- 
chercher les « plasti- 
queurs » ? Où en sont 











ses investigations? P.-M. 
de la Gorce a mené len- 











FE quête au ministère de 

7 l'Intérieur. 

P RESQUE chaque nuit, depuis 
quinze jours, des hommes — on 


pe sait qui, on ne sait combien — 
risquent la peine de mort : les « dé- 
vastations > telles que celles provo- 
quées par les explosions de plastic, 
valent à leurs auteurs, selon Parti- 
cle 93 du Code pénal dans sa nouvelle 
version, d’encourir la peine capitale, 
qu’il y ait ou non mort d’ho.nme. 

Chaque explosion, en accumulant 
dans les dossiers du ministère de l’In- 
térieur les indices qui devraient per- 
mettre d’en découvrir les auteurs, met 
en branle un formidable mécanisme 
de contrôle et de surveillance. Dans 
les heures qui suivirent la mort du 
maire d’Evian, toute la ville de Lyon 
et ses faubourgs ont fait l’objet d’une 
opération policière de grande enver- 
gure portant sur tous les groupes ac- 
tivistes connus dans la ville. Opération 
vaine : aucun indice sérieux n’a été 
relevé. Jusqu’à maintenant, les con- 
trôles n’ont pas «cerné»> la source 
des attentats. En réalité, les services 
de police procèdent essentiellement 
« par élimination ». 


Connus et surveillés 


Les petits groupes qui ont servi 
d’auxiliaires aux services spéciaux 
dans la lutte contre les réseaux F.L.N. 
à l’étranger et qu’on a baptisés avec 
plus ou moins de raison «Main 
rouge», ne sont pas considérés 
comme suspects dans les affaires ac- 
fuelles : il s’agit en effet d'hommes 


qui dépendent entièrement des servi- 
ces français, qui sont connus et dont 


EXCLUSIVITÉS 
MASCULINES 
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Les affaires françaises 


fense, les négociations militaires 
entre la France et les pays de 
l’'Entente vont reprendre à Paris 
sur une nouvelle base. 


@ Le gouvernement français ne 
veut garder dans les PAYS DE L’'EN- 


TENTE que trois bases : Bobo-Diou- 


lasso en Haute-Volta, Cotonou et 
Bimbereke au Dahoniey. 


@ Les Etats africains d'expression 
française ou anglaise cherchent 
une coordination de leur politique 
en matière d’ENSEIGNEMENT  SUPÉ- 
RIEUR : les Lettres seraient réser- 
vées à l’Université de Dakar, le 
Droit à Abidjan, les Sciences à 
Lagos, la Médecine à Brazzaville, 
l’art vétérinaire à Libreville, etc. 





@ Les milieux politiques afri- 
cains jugent que le RER LS 
entre le Sénégal et la Guinée sera 
facilité par l’arrivée à Conakry du 

remier ambassadeur de France 

. JEAN-Louis Pons, personnalité 


les activités sont surveillées. Sans 
doute quelques-uns d’entre eux peu- 
vent-ils essayer de jouer les francs- 
tireurs, mais il est peu probable qu’ils 
disposent d’assez de liberté d’action 
pour pouvoir le faire. A tort ou à rai- 
son, on estime dans les milieux offi- 
ciels compétents que les cadres des 
services spéciaux sont assez discipli- 
nés pour ne pas prêter la main à des 
opérations devenues aussi nettement 
antigouvernementales. s 

On n'exclut pas, en revanche, l'hy- 
pothèse que certains groupes d’of 
ciers aient pu guider les hommes de 
main chargés des attentats. Les soup- 
çons pouvaient alors porter sur les 
officiers mutés en métropole ou en 
Allemagne pour leurs liaisons avec les 
ultras — ou simplement pour leurs 
opinions activistes — depuis l’année 
dernière. En pratique, ces officiers 

euvent faire l’objet d’une surveil- 
ance facile : ils sont rattachés à un 
état-major ou à un corps de troupe, 
ont un emploi du temps régulier et 
vérifiable. Toute une série de contrô- 
les ont été faits. Pour le moment, ils 
n’ont donné aucun résultat. 

D’autres officiers, par attachement 
passionné à l'Algérie française, ont 
quitté l’armée depuis l’année dernière. 
Leurs contacts avec les milieux acti- 
vistes de France et d’Algérie sont 
étroits. Ils pouvaient, eux aussi, être 
soupçonnés de jouer un rôle dans 
l’activité des € plastiqueurs ». Ces of- 
ficiers font l’objet d’une surveillance 
presque constante. Là encore, les en- 
quêtes n’ont encore rien donné. 


Le meurtre de Marseille 


Quant aux groupes activistes eux- 
mêmes, les services de police savent 
qu’ils sont en voie de constitution un 
peu partout, maïs sans coordination 
sérieuse. Ces groupes, jusqu’à main- 
tenant, se manifestent surtout par la 
diffusion de tracts, l'expédition de let- 
tres de menaces ou d’avertissements 
adressés aux journaux et hommes 
>olitiques de gauche, aux députés 
J.N.R., aux «gaullistes»> ayant fait 
partie des réseaux du 13 Mai. Ces 
groupes sont actuellement implantés 
surtout à Lyon, à Marseille, à Oran, 
à Maubeuge. En fait, la police les a 
déjà identifiés en partie ; elle ne eroit 
pas qu’ils soient à l’origine des at- 
tentats. 

Des enquêtes portent actuellement, 
en Algérie, sur les anciens membres 
du mouvement de Robert Marcel, en 
fuite, le M.P. 13 qui, ayant peu parti- 
cipé aux événements du 24 janvier, 
sont restés plus à l’abri des recher- 








connue pour ses sympathies envers 
les jeunes Etats africains. 

@ La démarche de l'ambassadeur 
américain à Tunis, recevant lundi 
deux ministres algériens, a été dé- 
cidée à Washington où le refus 
du F.L.N, d'aller à Evian a beau- 
coup inquiété M. KENNEDY. 


Ne voulant pas paraître inter- 
venir dans la négociation, le gou- 
vernement américain ne pouvait 
prévenir officiellement Paris de la 
démarche de son ambassadeur à 
Tunis : il a préféré avertir offi- 
cieusement M. Joxe lui-même, 


Ne voulant pas paraître faire 
pression sur le F.L.N., les diplo- 
mates américains à Paris ont juré 
qu’ils n'étaient pas au courant de 
la démarche de leur ambassadeur à 
Tunis. 

Ne voulant pas paraître ignorer 
le véritable but de la démarche 
américaine auprès des ministres 
algériens, les porte-parole français 
ont tacitement admis qu'ils avaient 
été mis au courant, à l'avance. 




















































- ches que les hommes qu À 
nal Français (F.N.F.) de Je 
et, en France, sur les adhére 
sympathisants de «€ Jeune 

ne perquisition a été éga 
fectuée, mardi dernier, 
sion d’une bombe à la Bou 
du Front National Combattst 
Les anciens membres de 

. tion — inscrits jusqu’au débt 
année — sont presque tous co 
services de 
teient se fait sans cesse par 
jennes gens d’à peine vingt 


es liens avec le mouvement de J 
nes gur. 


pe matérialisés par une adh& 
onne et due forme, Ces jet 
cons gardent maintenant tn 
très discret et ne participentéhs 


des manifestations publiques ré 
i ds 


chahuts ou à des diffusions 
d'ordre par affiches ou . 


C’est, finalement, parmi cette fu 


de très jeunes sympathisants "## 
recrutent presque certainemé “ 

les PTE actuelles, les 4 
teurs de plastic. Une preuve ef 
fournie très récemment à M4 
à l’occasion du meurtre d’un A 
Deux jeunes adhérents de «Jetà 


tion » avaient été soupçonnés ai. 


pa à 


vis. Leur surveillance à 
meurtrier, qui n’appartenait 





À ! 





DES MANIFESTANTS DE € JEUNE NATION », 


Dans la frange des non-inscrits. 


(Y. Ledeliou.) 
Le s1èce pu F.N.C. 
Par élimination. 





M. RoBERT MARTEL A LA TRIBUNE pu M.P, 13, 


Plus à l'abri des recherches. 





n'avait jamais appartenu « officiel 
ment» à un mouvement activiste, Il 
se tenait simplement en contact ave 
eux afin de leur prêter la main « 
cas de «coup dur ». Il n’était done 
pas fiché aux services de police; 

Partant de là, ces services doive 
ee 0 systématiquement tous le 
milieux où se recrutent les membres 
officiellement identifiés de «Jeu 
Nation >» ou des autres groupes ultras, 
C'est un travail long, qui exige p# 
tience et méthode, Est-il ralenti pæ 
les compiicités dont bénéfcieraiet 
quelques-uns de ceux qui ont insp 
ces attentats ? Bien entendu, on # 
refuse à l'admettre, même à titre d'hy- 
pothèse, dans les services chargés des 
enquêtes. Mais si les jours passaient 
sans que ces enquêtes aboutissent, 0 
ne pourrait empêécher les soupçons ( 
grandir, On ne l’ignore pas, au Mn 
tère de l'Intérieur. 

P.-M. DE LA GORCE 


TECHNIQUE 


Le plastic 


@ Pourquoi _les 0% 
tats des commandos ul 
tras se font-ils tou © 
plastic ?_Qu'esiee 9 
Le plastic ? Notre réte 
* teur scientifique fe 
que _les_« aratlifie 


considérables de 481 


plosif très modernér À 


La diffieutté de le Jéé 


quer. 





L' plastie est tragiquemient À 3 
mode... 
Depuis la guerre, il est es 
de la plupart des attentats Pays 
troublé la paix publique. On D ourquo 
mite plus, on «plastique ?: 
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cd engouement ? Qu'est-ce que cet 


Quoique le nom prête à confusion 
avec les très pacifiques matières plas- 
j orthographe « plastique » a 
mn de adoptée officiellement par 
l'armée pour désigner ces explosifs), 
iny a en fait aucune ressemblance 
physique ou chimique entre la ma- 
Elte de nos ustensiles ménagers et la 
charge qui a coûté la vie au maire 
d'Evian. Le vocable est dû à l’appa- 
rence de l'explosif, qui se présente 
comme une pâte plastique malléable, 
analogue à l'argile ou à la pâte à mo- 
deler. 

Cette circonstance le rend très 
commode à l'emploi : il suffit de pré- 
lever dans le pain de plastic la quan- 
tilé nécessaire, puis de la pétrir pour 
li donner la forme appropriée à 
l'usage. On colle une charge de plas- 
tic comme une boule de chewing- 
gum sur l’objet à détruire, Le déto- 
fateur peut être simplement noyé 
dans la masse. La mise en place est 
rapide, discrète et commode. De plus, 
ketransport est facilité : on peut par- 
tager la charge, lui donner une forme 
tr maniable, On ru par exemple, 

liquer des emplâtres de plastic à 

me le corps, sous les vêtements. 
Comme la matière est peu sensible aux 
chocs, à la chaleur, aux frottements et 
À l'humidité, le transport ne comporte 
QUun minimum de risques. 


La bataille du rail 





En revanche, le plastic est très sen- 
sible à l'action d’un détonateur, et la 


Mise à feu ne présente pas de diffi- 
cultés, 


Les explosifs se classent générale- 
Ment en deux catégories, selon la vi- 
fesse à laquelle la réaction se propage. 
Le vitesse est relativement faible 
moins de 2.000 mètres par seconde), 
axplosif est dit propulsif ; le déga- 
nt des $az au cours de la défla- 
me se fait progressivement et 
Re exercent une poussée plutôt 
Hey Ces explosifs sont utilisés 

: 88 armes à feu. Au contraire, si 


la vitesse à 1: - 
lesse à laquelle l'explosion se pro- 
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BOUCLAGE DE POLICE APRÈS UNE EXPLOSION, 
Comme une boule de chewing-gum. 


page dans la charge dépasse 7.000 mè- 
tres par seconde, l’explosif est bri- 
sant ; sa détonation s'accompagne 
d’une onde de choc puissante. C’est 
récisément le cas du plastic, dont 
a puissance dépasse même celle de la 
mélinite, du T.N.T. ou de la dynamite 
ordinaire. Ses propriétés brisantes 
ajoutent à ses qualités d’explosif de 
sabotage, car un «<bourrage»> (qui 
consiste à entourer l’explosif d’une 
enveloppe pour empêcher les gaz for- 
més de s'échapper avant d’avoir pro- 
duit l'effet destructif) n’est pas indis- 
pensable, ce qui rend plus facile la 
mise en œuvre. 

Tout cet ensemble de raisons expli- 
que qu’on retrouve le plastic dans 
tous les attentats. 

Sa fabrication 


{ Le plastic, comme l’expose ci-con- 


tre notre rédacteur scientifique, est 
un explosif infiniment trop complexe 
pour être fabriqué d’une manière ar- 
tisanale ou dans des laboratoires de 
fortune. Il faut l’acheter tout fait. 
En France, cela n'est possible qu'avec 
une autorisation administrative. Or 
les seuls acheteurs admis par les ser- 
vices officiels sont : les services de 
l'Armée et les quelques industries qui 
se servent d’explosifs dans leurs en- 


| treprises (sociétés publiques et pri- 


développée au cours de la seconde 
guerre mondiale, et les parachutages 
ont vulgarisé le plastic parmi les ré- 
sistants. Outil majeur des saboteurs, 
il a notamment contribué à la bataille 
du rail, détériorant les voies et le 
matériel roulant. Une charge relative- 
ment petite venait à bout de l'acier 
très dur et fait pour résister à d’énor- 
mes efforts. 


s’est énormément 


Pas dans une cuisine 


Si le plastic possède aux yeux du 
conspirateur une multitude d’avan- 
tages, il présente un inconvénient es- 
sentiel : il est absolument impossible 
d’en fabriquer dans une cuisine. Au 
contraire de la poudre noire, que les 
anarchistes ont jadis tant fait parler, 
et qu’il.leur était possible de fabri- 
quer en mélangeant les ingrédients 
achetés chez le-marchand de couleurs 
le plus proche, le plastic est.un pro- 
duit très élaboré, dont la fabrication 
relève de la synthèse organique mo- 
derne et exige des moyens qu'un bri- 
coleur ne saurait réunir dans sa cave. 
C’est là une des raisons de sa perfec- 
tion : le plastic est un mélange subtil 
de constituants dont chacun a été créé 
pe jouer un rôle particulier dans 
es propriétés de l’ensemble. 

Il serait plus exact de parler des 


plastics au pluriel plutôt e d’un 
corps particulier, car le vocable dési- 
gne toute une famille d’explosifs pré- 
sentés sous l’aspect d’une pâte malléa- 
ble, On y compte même la dynamite- 
gomme, obtenue en remplaçant la 
charge inerte (sable, kieselguhr, etc.) 
de la dynamite proprement dite par 
2% environ de trinitrocellulose (co- 
ton-poudre) ou par de la penthrite 
— autre explosif solide. Mais, le plus 
souvent, on entend par plastic des 
ss RRee complexes, généralement à 
base d’hexogène. Ce dernier corps se 
présente sous forme de cristaux soli- 
des ; c’est un explosif très brisant, 
dont la vitesse de propagation de la 
flamme dépasse 8 kilomètres par se- 
conde., On le prépare en opérant une 
nitration poussée sur un autre com- 


vées de travaux publics, de co 


ment, d'exploitation de carrières, 
etc.). Si des fournitures clandestines 
ont eu lieu au profit des groupes ac- 
tivistes, elles proviennent de l’une de 
ces sources. 





La réglementation sur La vente du 
plastic est cependant plus souple en 
Suisse et en Italie. I1 est donc pos- 
sible aussi que les « plastiqueurs » 
achètent leurs explosifs à l'étranger 
et l’introduisent en contrebande. 





posé, obtenu par synthèse à partir du 
formol, et appelé hexaméthylène- 
tétramine. I se trouve curieusement 
que ce composé intermédiaire est uni- 
versellement connu (sous le nom 
d’urotropine) en tant que médicament 
des voies urinaires. L'action de 
l’acide nitrique transforme ce corps 
bienfaisant en redoutable cyclo-trimé- 
thylène-trinitroamine, plus simplement 
appelé hexogène, Par adjonction 
d’autres explosifs, on transforme ce 
solide en masse pâteuse, Ces additifs 
sont généralement à base de nitrogly- 
cérine — la même que dans la dyna- 
mite-gomme. — ou de nitrate de 
glycol qui lui est apparenté. De plus, 
un troisième constituant — le dini- 
trocumène — est ajouté, On prépare 
ce dernier en soumettant à une nitra- 
tion poussée le cumène — un des 
corps essentiels de la synthèse orga- 
nique et matière première de nom- 
breux produits chimiques. 

On voit ainsi que les constituants 
du plastic font intimement partie de 
la grande famille des produits de syn- 
thèse industrielle et, à moins de labo- 
ratoires d’une importance incompa- 
tible avec la clandestinité, il serait 
difficile à un particulier d’en fabri- 
quer. 

Un mot encore des détonateurs. La 
mise à feu se fait généralement, dans 
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les actes de sabotage, par l’intermé- 
diaire d’un allumeur à retardement, 
ce qui permet aux auteurs de se mettre 
à l’abri. Ces allumeurs sont de plu- 
sieurs types, mais les plus usités sont 
soit à mouvement d’horlogerie, soit à 
retardement chimique. 


Jusqu’à vingt jours 


Dans le premier cas, l’allumeur est 
muni d’un mouvement analogue au 
réveille-matin et qui peut être réglé 
entre 15 minutes et 20 jours environ. 
C’est notamment le cas du Feder 504 
allemand. Ils sont assez précis et peu- 
vent être utilisés pour constituer des 
pièges, deux charges explosant à fai- 

le intervalle de temps. Leur Er 
tic-tac peut parfois permettre de les 
déceler. 

Les allumeurs à retard chimique 
sont munis d’un fil métallique qui 
retient le percuteur, Au moment de 
la mise en œuvre, on écrase uné 
ampoule de verre contenant un liquide 
corrosif qui ronge alors le fil dont la 
rupture intervient après un temps 
déterminé par son diamètre, Le per- 
cuteur est alors précipité par un res- 
sort sur l’amorce constituée par un 
explosif sensible au choc. Le retard 
peut être de 30 minutes à 30 heures, 
il est généralement moins précis que 
dans le cas précédent. Cependant, on 
peut ‘encore faire exploser deux char- 
ges à bref intervalle, la mise à feu de 
la seconde se faisant par une mèche 
lente dont l’allumage est assuré par 
la première détonation. Ce type d’allu- 
meur fut très en vogue pendant la 
seconde guerre, où on a utilisé des 
appareils d’aspect très semblable à 
celui d’un stylo ordinaire. 

Cet aperçu suggère l’idée que les 
derniers attentats mettaient en œuvre 
un matériel qu’on ne saurait réaliser 
à l’échelle artisanale. Etant donné que 
la fabrication et le maniement de 
produits aussi dangereux font en 
principe l’objet d’un contrôle rigou- 
reux, on est en droit de se demander 
de quel trafic vient la matière pre- 
mière qui alimente tragiquement la 
première page des journaux. 

J. B. 
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La bataille 
de Landerneau 


De puissantes entre: 

s financières pré 
rent l'installation, sur 
tout territoire fran 


ais, À « Supermar- 
chés» à l'américaine. 
Pour réussir l'opération 


il leur faut — parado- 
xalement — gagner 


] d’abord la bataille de 
FR Landerneau contre 
# “ Edouard Leclerc, lhom 


# me « bon marché ». 


VANT d'installer sur tout le terri- 
toire français deux à trois mille 
Supermarchés, les forces du grand 
commerce et des banques montent 
depuis deux semaines le siège de leur 
lus redoutable ennemi : M. Edouard 
eclerc, de Landerneau. La guerre en- 
gagée dépasse le plan local. Car elle 
soulève cette question : les Supermar- 
chés, commerces de l’avenir, sont-ils 
la forme de distribution la plus avan- 
tageuse et la moins chère ? 

A Landerneau, un Supermarché, 
somptueux pour une localité si petite 
(13.000 habitants), ruisselant de chro- 
mes, de lumière, de chaleur, de musi- 
que, vend depuis quinze jours au prix 
coûtant, voire à perte pour toute une 
série d’articles. Pendant une journée, 
la semaine dernière, le kilo de beurre, 
livré 6,80 NF par la Laiterie coopé- 
rative de Ploudaniel, s’y vendait 
3,60 NF; le petit suisse, acheté 0,20 NF 
au producteur, s’y vend 0,16 NF ; les 
biscuits LU, achetés 1,24 NF au fabri- 
cant, y coûtent 1,18 NF, Et les pro- 
duits d’épicerie ou de droguerie y 
coûtent couramment.15 et même 30 % 
moins cher qu’au « Monoprix » le 
plus proche, celui de Brest. 

S'agit-il d’une entreprise philan- 
thropique ? Le nouveau magasin de 
Landerneau est monté, approvisionné, 
dirigé et géré par le « Monoprix » de 
Brest, qui lui a prêté ses vendeuses et, 
pou deux mois, son sous-directeur, 

. Paul. À priori, on ne comprend pas. 
C’est une très grande bataille qui se 
livre avec des milliards à la clef, Voici 
comment, 

Il y a un an, le 5 mars 1960, peu 
après l’ouverture à Paris des premiers 
« Centres Leclerc >» du textile, certains 
ee magasins à chaîne nationale 

rent savoir à plusieurs fabricants 
d'articles textiles qu’ils ne pourraient 
 p= se fournir chez les firmes livrant 

eclerc. L’un de ces « grands > coupa 
sa publicité à des journaux (dont 
« L'Express >) qui avaient souligné 
l'intérêt de la formule Leclerc. Il 
s'agissait d’asphyxier celui-ci. 


A la tête 


L'ouverture à Landerneau d’un Su- 
permarché vendant à perte amplifie 
cette première offensive. M, Edouard 
Leclerc n’exploite que deux « Centres 
distributeurs » sur les 175 qui fonc- 
fionnent actuellement en rance 
celui de Grenoble (dont il vient cepen- 
dant de faire don à son personnel) et 
celui de Landerneau, Le Centre de 
Grenoble se remet seulement de la 
guerre des prix qu’il soutint victorieu- 
sement, deux années durant, contre 
les magasins « Saveco », Le Centre de 
Landerneau était la locomotive de tout 
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Les affaires. françaises 


UN CENTRE DISTRIBUTEUR LECLERC, 






Contre 30 hectares et une douzaine de vaches. 


le système : drainant sa clientèle à des 
kilomètres à la ronde, il fournissait 
à M. Leclerc à la fois le champ d’expé- 
rimentation et l’assiette financière né- 
cessaires à de nouvelles initiatives. 
Frapper à Landerneau c’était done 
frapper à la tête, La stratégie des 
grands magasins (Monoprix en tête), 
autrement puissants que leur adver- 
saire, semblait assurée d’une victoire 
rapide. 

Après quinze jours de bataille, ce 
calcul des stratèges commence toute- 
fois à se révéler en défaut. Leur grosse 
artillerie, braquée sur Landerneau, est 
prise à revers par la cavalerie légère 
des quarante Centres avec lesquels 
Leclerc a investi le Finistère. Passant 
à la contre-attaque, celui-ci a fait affi- 
cher au prix coûtant une demi-dou- 
zaine de produits dans tous les Centres 
du département, Les grands magasins 
doivent suivre ou déclarer forfait, Et 
à ce jeu de.qui AE gagne, il s’est 
constamment révélé, dans le passé, que 
les petits commerces frustes de 
M. Leclerc avaient les reins plus soli- 
des que les puissantes affaires qui 
cherchaient à le vaincre. 

Ce qui est très intéressant, c’est 
l’obstination avec laquelle on cherche, 
en passant des hostilités aux offres 
alléchantes, à se débarrasser du frane- 
tireur breton, € Qu'est-ce qui vous 
ferait envie ? » a demandé à M, Le- 
clerc un industriel du Nord. « Une 
ferme », répondit M. Leclero. « Je vous 
l'offre, dit l'industriel. Trente hecta- 
res et une douzaine de vaches. Mais 
vous fermez boutique, >» 

A Grenoble, ce fut l’une des plus 
grandes firmes françaises de produits 
alimentaires + « Combien vous ra 
porte la vente de nos produits ? » fit- 
elle demander à Leclerc, I] cita un 
chiffre. « Eh bien, répondit le délégué 
de la firme, cessez de vendre nos pro- 
duits et, tous les mois, nous vous ver- 
serons celle somme. » 

« Ils n’ont pas encore compris que 
je ne fais pas ça pour le fric », déclare 

eclerc. 

Le dumping anti-Leclere ne serait 
toutefois qu’un épisode limité s’il ne 
venait précisément L" arer l’instal- 

e 


lation de milliers Supermarchés 
dans toute la France : 33 existent 
aujourd’hui ; il y en aura plus de 


2.000 en 1965. La Banque d’Indochine, 


- 


En toutes saisons 


agréables séjours en U.R.S.S. 
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la Compagnie de Suez, Wooiworth, 
Monmouth, l’Union Européenne, Neu- 
flize, Schlumberger et Cie, la S.C.O.A. 
les aleries fayette, le Prin- 
temps, etc., tous les Grands entrepren- 
nent, ensemble, la modernisation de 
l'appareil distributif français. Or, ils 
ne le cachent pas, le réseau Leclere 
(qui s’installera sous peu à Paris éga- 
lement) les gêne. Pour quelles rai- 
sons ? 


Un point de repère 


Les Centres Leclerc sont les seuls 
magasins-témoins de France, Leors- 
Supermarché ou un commerce 
it « populaire » s’installe dans une 
ville ou dans un quartier, il pratique 
des « prix attractifs » sur quelques 
dizaines d'articles, vendus à marge 


réduite ou même à prix coûtant ; mais 
il offre peu ou pas de rabais sur les 


M. EnouarD LECLERC. 
Sans chrome ni musique, 







#.1 


8000 à 5000 articles restants. Sa devise 
pourrait être 1 « des îlots de perte 
dans un océan de profit, » 


Cette méthode À rl conséquence 
une extraordinaire dispersion des prix 
de détail, Une enquête récente à Luné. 
ville (1) relevait quatre prix différents 
pour le sucre, sept pour la même pla 
que de chocolat et pour Je gros sel, 
onze prix pe le même vin et pour 
le litre de Vichy, etc. L'écart entre les 
Le les plus bas et les prix les plus 

levés était de 10 à 20 % pour le sucre, 
le Nescafé, les pâtes, l'huile, le yaourt: 
il était de 35 k sur le litre de Vichy, 
de 46 % sur le gros sel, de 75 % sur 
la même conserve de thon, de 115 % 
sur la même conserve de sardines, dé 
34 % sur un même litre de vin 
rouge, etc. 

Les commerces les moins chers 
étaient bien les grands magasins et 
magasins populaires ; mais sur une 
liste de 33 produits, ils n'étaient com 

étitifs ou moins chers que pour H4, 
es 19 autres produits étant vendus 

lus cher que dans d’autres magasins, 
Jn Centre Leclerc, en revanche, est 
compétitif ou moins cher sur la tota- 
lité de ses 800 à 2.000 articles. Cest 
sa raison d’être même : il sert de point 
de comparaison et de: repère aux 
consommateurs qui, faute d'informa 
tion publique dans ce domaine, n'en 
d’autres moyens de connaître le « juste 
prix », 


Les cathédrales du commerce 


Ce rôle de témoin joué, en France, 
par les Centres Leclerc fut, au début, 
celui des Supermarchés aux Etats 
Unis. 11 ne s’agissait nullement à 
comme on le croit souvent en Franct, 
de super-commerces capitalistes, Aux 
séminaires organisés récemment par 
« National Cash Register », sous 
direction de Bernardo Trujillo, € 0" 
cle de la distribution amérieaine », 
les commerçants européens apprel 
nent, au contraire, que le prototype 
bon commerçant fut et demeure, au 
Etats-Unis, le « casseur de prix » 
dividuel. Celui-ci, aujourd’hui comme 
pendant la grande crise des années 
trente, commence par s'installer dan 


(1) Voir « Economie et Hums 
nisme », mars-avril 1961. 
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hangar, un entrepôt, une usine 
déaflectée, souvent sans vitrine ni 
{unêtres, et par y vendre de tout, en 
lbreservice, avec des marges « dra- 
i ent faibles », de 5 à 10 %,. 
Le service, la présentation sont à peu 
inexistants. « Pour l'Américain, 

it Trujillo, ce qui compte, c'est moins 
ke décor, la vitrine, le sourire du ven- 
deur, que le prix. Il fera 40 km. s’il le 
ut pour dénicher un discount 
(2) dans la banlieue la plus dés- 


e.» 

Les Supermarchés américains sont 
nés de ces braderies. La notoriété et 
h fortune du casseur de prix sont fou- 
droyantes. 11 se met alors à construire 
des « cathédrales > du commerce. 
Mais celles-ci supportent nécessaire- 
ment des frais généraux et financiers 
élevés; leurs marges commerciales 
s'élèvent en conséquence. Surviennent 
alors de nouveaux « affamés » pour 
œuler la seconde génération, trop 
smpluaire, de Supermarchés, en cas- 
sant ses prix dans des entrepôts aus- 


Le bon marché de la distribution 
américaine trouve son explication 
dans ce cycle perpétuel (que l’on n’a 
pa, libas, réussi à paralyser comme 
on ke tente contre Leclerc) et non dans 
ks mérites spécifiques des Supermar- 
chés à libre service. 


Aucune concurrence 


On l'a bien vu au Canada. Ce pays 
d'a jimais connu la première généra- 
es Supermarchés austères. Au 
tontraire, la distribution canadienne 
d'emblée « modernisée » par cinq 
grandes organisations fondées par de 
Püissantes sociétés financières. En 
spl années, celles-ci évincérent la 
moitié des commerçants indépen- 
ls (3) et concentrèrent dans leurs 
chés près de la moitié des 

Yes de détail effectuées au Canada. 
sirévolution commerciale » 
éficié aux consommateurs ? 

‘ “leur bénéficia si peu qu’une 
hype +00 royale canadienne pour 
à alimentaires >» a été chargée 
mn errir, l’année dernière, pour- 
ue prix de détail avaient aug- 
2. 10 % cependant qu'ils bais- 
an éans le même temps à la pro- 
R+ verdict de la Commission 


L. Les réseaux de Supermarchés, 

à au nombre de cinq, ne se 

libre at concurrence en ma- 
» 

à um £oncurrencent uniquement 

fs Cadeaux en nature, des cam- 

citaires extrêmement dis- 

et D le luxe des services of- 

y se Por EE RER, écrit la 

» he sont nullement des 

Wilés e benie à bas prix de revient. » 

vale re t"0itre leur, chiffre de 

eurs profits, les cinq sociétés 

Poussé à l'achat des articles 


DT 
ai 
de à nee autre forme 


ce, non en les acculant À 
la unie, mais en rachetant mé- 
prix ont leurs fonds À des 
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Les affaires françaises 


UN NOUVEAU « SUPERMARCHÉ ». 


Le passage direct à la seconde génération. 


les plus coûteux et « montré une 
rande habileté pour influencer le pu- 
bic dans ce sens. Elles attirent le 
consommateur par des rabais sur des 
produits isolés puis l'induisent habile- 
ment à acheter des produits chers. La 
nécessité d'une information impartiale 
du public sur la qualité réelle des 
produits est devenue impérieuse. » 

Ces conclusions du rapport cana- 
dien sont d’un intérêt particulier 
pour la France, Pas plus que le Ca- 
nada, en effet, la France n’a eu jus- 
qu'ici de Supermarchés, de la pre- 
mière génération — l'exception, 
justement des Centres Leclerc et de 
« discounters >» comme le Photo-Ciné 
Club du boulevard Sébastopol, à Paris. 
Les 33 Supermarchés qui viennent de 
s'installer et ceux qui sont annoncés, 
avec l’appui des grandes banques, ap- 
partiennent ou appartiendront tous au 
type < somptuaire » de la seconde 
génération. 

L'un d'eux, qui fonctionne mainte- 
nant dans la région parisienne, pré- 
lève pratiquement les mêmes marges 
commerciales que le commerce tradi- 
tionnel (malgré ses « prix choc » sur 
un petit nombre d’articles) à savoir : 
en moyenne, 15 à 18 % sur les pro- 
duits alimentaires, et 20 à 25 % sur 
les non alimentaires, Les marges d’un 
Centre Leclerc sont de 9 % et 15 % 
respectivement. 

ette cherté des Supermarchés fran- 

ais, annoncés à grand renfort de pu- 

licité, est proprement structurelle : 
ils sont conçus au départ comme des 
commerces de luxe pour la qualité de 
leurs services et installations, et ce 
luxe est nécessairement payé par le 
consommateur, que lon cherche à fas- 
ciner plus qu'à servir vraiment au 
moindre prix. La « Caisse des Dé- 
pôts », qui adjuge au plus offrant les 
emplacements commerciaux dans les 
nouveaux ensembles (jusqu’à 120.000 
francs de Ve - de porte au m2) est co- 
responsable de cette situation. 


Le franc-tireur 


L'investissement nécessaire pour la 
création d’un Supermarché est actuel- 
lement estimé à 200 millions d'anciens 
francs, à amortir sur cinq à dix ans. 
Le chiffre d'affaires escompté est de 
600 millions. Un calcul rapide don- 
nera une idée des marges commer- 
ciales nécessaires pour rentabiliser ce 
genre de commerce : 

en millions 
Amortissements (6 à 7 ans) .... 
Intérêts du capital (7 %) ...... 14 
Loyer 
Autres frais généraux ,.......... 30 


Total nm. 78 


Ainsi, en supposant des frais géné- 
raux très réduits (5% du chiffre 
d’affaires), on aboutit, pour 600 mil- 


nm. 4 


(4) En pratique, les Supermar- 
chés de taille moyenne déclarent 
: supporter 18 % de frais au mini- 
f mum ; l’un des plus importants de 
la Seine déclare 23 % — contre 6 

à 9 % pour un Centre Leclerc. 


lions de vente par an, à une ne 
commerciale qui, pour l’équilibre fi- 
nancier de l'affaire, peut difficilement 
être inférieure à 13 % (4). 


L’offensive des Supermarchés con- 
tre M. Edouard Leclerc s’éclaire alors 
sous un jour nouveau : le grand com- 
merce à base financière puissante — 
dont les partisans au sein du gouver- 
nement et de l’U.N.R. affirment que 
« seul, il peut apporter une solution 
véritable au problème de la distri- 
bution » — ne peut, le voudrait-il, sou- 
tenir la compétition avec le franc- 
tireur de Landerneau, Celui-ci a réin- 
venté pour son compte ce que les 
Américains appellent le « low cost 
discount department store >» (magasin 
fruste à marges très réduites), seule 
formule de distribution véritablement 
populaire. Il a pu faire l’économie 
des campagnes de publicité coûteuses 
en méritant, par une baisse substan- 
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tielle et scrupuleuse sur {ous les arti- 
cles, la meilleure des propagandes : 
celle qui se fait spontanément de bou- 
che à oreille et qui repose en fin de 
compte sur un rapport de confiance. 

Aussi, les ouvriers de l'arsenal de 
Brest délaissent depuis la semaine der- 
nière le Supermarché de Landerneau 
(et d’autres villes du Finistère), mal- 
gré-ses chromes, sa musique, ses arti- 
cles vendus à perte, et sa publicité, 
pour l’austère magasin Leclerc. 


MICHEL BOSQUET. 


PS. — Les colonnes de « L’Ex- 
press» sont, bien entendu, ouver- 
tes aux dirigeants des grandes 


chaînes commerciales s'ils veulent 
répondre au reportage de Michel 
Bosquet. 
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séculaire toujours vivante 
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au sein des grandioses réalisations modernes 


voyages collectifs ou individuels 
cures - pêches - chasse - camping 


divers circuits depuis Prague 

pension complète de 18,50 à 62,75 NF tout compris 
cours touristique avantageux (100 % de bonification) 
bons d'essence (0,72 NF le litre) 


avec un avion de la C.S.A. 
(Czechoslovak Airlines Praha) 


VOUS SEREZ A PRAGUE EN 80 MINUTES 
Tous renseignements : à.votre agence de voyage ou à 


OFFICE. DE 
si. 32 AV.KLEBER 


ROLE 





ICHECOSIOVAQUE 
PARIS 16° - TEL.PAS 54-16 


PAGE 213 


ÉTATS-UNIS 





Trois mois après 


@ Pour 


une politique. 


A ligne a changé. Au cours des 
L récentes semaines, le gouverne- 
ment américain a pris un ensemble 
d'initiatives qui portent la marque 
d’une vision cohérente. Alors que, 
huit années durant, la politique amé- 
ricaine a été décidée dans des « Con- 
férences d’états-majors > arbitrées de 
loin et de haut, sous la pression des 
événements, par le président Eisen- 
hower, désireux de concilier toutes 
les tendances, mais non de trancher 
dans le vif, un homme, aujourd’hui, 
tient la barre. Une nouvelle politique 
américaine se dessine. 

Cela a commencé à la suite du der- 
nier débat à l’'O.N.U. sur le Congo 1! 
à la surprise générale, M. Stevenson, 
par sa modération, persuada la majo- 
rité des délégués afro-asiatiques de la 
bonne foi de son gouvernement, et 
coupa au délégué soviétique, M. Zo- 
rine, ses effets. Au lieu de pousser son 
avantage, il tendit ensuite la main au 
camp adverse. Les entretiens Gromy- 
ko-Stevenson, voire Kennedy-Gromyko 
sont devenus une habitude, 

Ces entretiens portent sur le Congo, 
sur le Laos, sur le désarmement, sur 
la politique européenne même. Le 
tète-àtête Washington-Moscou, que les 
gouvernements européens réüssirent, 

uinze années durant, à empêcher, 

evient une réalité M. Macmillan, 

uis M. Adenauer, montreront à 

fashington, lors de leur prochaine 
visite, un visage inquiet. Car le chan- 
celier Adenauer, qui fut l’un des plus 
intimes conseillers de M. Dulles, est 
court-circuité dans le dialogue Est- 
Ouest, de même que le général de 
Ganlle et, dans une moindre mesure, 
M. Macmillan. M. Nehru, en revanche, 
est constamment consulté et ses sug- 
gestions sont le plus souvent adop- 
tées : « Trois fois j'ai écrit au prési- 
dent Kennedy, a-t-il confié récem: 
ment à une personnalité africaine, et 
trois fois il m'a répondu personnel- 
lement et de manière positive. > 





L’entrevue avec de Gaulle 


M. Kennedy a personnellement 
adouci les termes de l’avertissement 


américain au sujet du Laos. Il a per- 
sonnellement insisté pour que la délé- 
ation américaine à l’O.N.U, vote en 


aveur d’un débat sur l’Angola, contre 
l'allié portugais. Comme s’il cherchait 
avant tout à convaincre l'URSS. 
mais surtout le tiers monde, de la 
bonne foi américaine, le gouverne- 
ment des Etats-Unis a d'emblée adopté 
pour les négociations sur la cessation 
des expériences atomiques, à Genève, 
une position à mi-chemin entre la 
position soviétique et l’ancienne posi- 
tion américaine. I] se dit prêt à d’au- 
tres concessions. I] entamera sous peu, 
avec l’'U.R.S.S., une « prénégociation » 
bilatérale sur tout le problème du dé- 
sarmement, et il laisse murmurer à 
ce sujet ! 
que les Etats-Unis ne sont pas hos- 
tiles au plan Rapacki de désengage- 
ment en Europe; qu'ils souhaitent voir 
la Grande-Bretagne et la France re- 
noncer à leur force nucléaire indépen- 
en qu'ils ne goûtent guère l'axe 
aris-Bonn ; qu'ils sont radicalement 
pposés à un armement nucléaire de 
AHemagne, sous quelque forme que 
ée soit; et que la force nucléaire 
r le gou- 
définitive- 


4 atlantique >», proposée 
bvernement Eisenhower, e 
ment enterrée. 





Départ pour le Printemps. 


L'Etoile 6 ev.… joie de partir en famille 
dans une voiture gaie, spacieuse et confortable 
hé équipée du fameux moteur RUSH 5 paliers 
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la première 
fois depuis huit ans, le 


président américain a 


Les affaires étrangères 


LE PRÉSIDENT KENNEDY ET SON PRÉDÉCESSEUR AU COURS DE LEUR DERNIER ENTRETIEN. 


Tout cela alimentera l’entrevue 
Kennedy-de Gaulle, le 31 mai, à Paris; 
on prévoit, à Washington, que plu- 
siéurs points seront vigoureusement 
débattus. 


M. Dulles croyait à « l'essence 
agressive du communisme internatio- 
nal » : l'éclatement d’un conflit local 
à son avis, démontrerait la volonté 
de guerre d’une U.R.S.S. « perverse 
par nature », et devrait déclencher, 
en conséquence, des «< représailles 
massives >. M. Kennedy est moins 
simpliste : il fait sa part aux acci- 
dents et aux processus incontrôlables. 
«< Notre armement, vient-il de décla- 
rer, doit être assez souple pour que 
nous puissions explorer toutes les pos- 
sibilités et poursuivre tous les efforts 
en vue d'une détente, de solutions 
POST ues et d'un désarmement con- 
trôlé. La diplomatie et la défense doi- 
vent se compléter l’une l’autre. >» 


Est-ce la fin de la prépondérance 
du Pentagone ? Dans son projet de 
budget militaire, M. Kennedy demande 
la liquidation de 46 bases militaires 
(dont 21 à l’étranger), un accroisse- 
ment de 8.000 hommes des forces clas- 
siques et la fabrication accélérée de 
fusées invulnérables (sur sous-marins 
ou bases mobiles). Et, pour bien 
marquer que les fusées sur bases 
invulnérables ne doivent plus être 
suspectées, comme les fusées actuel- 
les sur bases fixes, de vouloir frapper 
le premier coup afin d'échapper à la 
destruction par l'adversaire (ce que 
le Pentagone appelle « stratégie 
préemptive »), M. Kennedy affirme 
solennellement : 


que jamais les Etats-Unis ne frap- 
peront les premiers; que jamais ils 
n'emploieront les premiers des armes 
nucléaires stratégiques (engagement 
auquel les Britanniques eux-mêmes se 
sont refusés jusqu'ici) ; et que les for- 
ces américaines seront équipées et 





2 Pr TE 


en ETOILE 6 


Est-ce le déclin du Pentagone ? 


déployées de manière à ne pas dépen- 
dre, pour leur défense, d'armes nuclé- 
aires tactiques, en cas de guerres lo- 
cales. (Ce dernier point bouleverse 
toutes les conceptions atlantiques et 
CREER celles du ministre de 
a Défense allemand, M. Strauss.) 


A l'égard du tiers monde aussi, le 
style a changé. L'arrivée de casques 
bleus indiens au Katanga (qui dé- 
montre que leur envoi, quoi qu’en ait 
dit M. Hammarskjôkd, fut parfaite- 
ment possible dès le début) ; les con- 
tacts qui se nouent entre gouverne- 
ments Jlumumbiste et anti-lumumbiste 
au Congo, en vue, semble-t-il, d’une 
action commune contre M, Tschombé ; 
le feu vert donné au Laos pour un 

ouvernement Souvannaä Phouma et le 

 — prochain du prince Boun Oum 
(« homme fort », jusqu'ici, des Améri- 
cains), tout cela se fait sous l’impul- 
sion de Washington, 


Réalisme intelligent 


Ce réalisme intelligent et ar 
supprimera le handicap politique des 
Etats-Unis lorsqu'ils voudront soute- 
nir avec l’U.R.S.S. la compétition qui 
importe le plus : celle, économique, 
pour le développement du tiers mon- 
de. M. Kennedy, sur ce terrain, sera- 
t-il aussi heureux ? « Le peuple amé- 
ricain, a-t-il dit, devrait prendre la 
tête de la révolution mondiale contre 
la faim, la maladie et l'ignorance. 
Nous avons permis au communisme 
de prendre sur nous l'avantage. Nous 
sommes apparus comme des défen- 
seurs du statu quo. » 


Et il a proposé que les Etats-Unis 
cessent de financer des gouvernements 
tyranniques et leurs élites féodales, 
pour faire dépendre l'octroi de leur 
aide de réformes garantissant que l’as- 
sistance fournie bénéficiera d’abord 
aux masses. 
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M. Kennedy prévoit l'unification des ! 
organismes d’aide (avec leurs 52000! 
fonctionnaires) ; le remplacement dés « 
dons — toujours humiliants pour le 
bénéficiaire, et facilement consommé ! 
au lieu d’être investis — par des | 
à long terme à taux d’intérêt faible où 
nul; la planification à long teme 
de ces prêts (augmentés de 40 %) @ 
des économies qui la reçoivent ; l'en 
couragement de réformes profondes ! 
(agraire, scolaire, fiscale) dans le ! 
pays bénéficiaires. 


Des zones d'ombre 


Un nouveau départ est done pris. 
reste, cependant, des zones d'ombre, 
Dans une brochure officielle, le 
vernement américain vient de réalir , 
mer cette semaine son hostilité st 
rigies castriste, seul gouvernement! 
d'Amérique latine, pourtant, à avoïf 
réalisé les profondes réformes nécer 
saires. Il n'accepte de stabiliser les 
cours des matières premières (dont l'efs 
fondrement prive de 20 %, voire plus 
de leurs ressources, les plus pauvres , 
des pays assistés) que sur une 
bilatérale — ce qui permet toutes le 
discriminations entre pays « “Ein 
et « insoumis » du tiers monde, 

il stipule que 80 % de l’aide prévue 
« sera dépensée directement 
l'achat de biens et services béni 
ciant à l'économie américaine. » 

Cette clause est sûre de se heurie” 
à l'opposition du tiers monde, sen 
au < néo-impérialisme » sous { 
ses formes ; car elle signifie o2 
biens d'équipement fournis par L 
rique demeureront rares; que 
cherté des produits américains ample 
tera l’aide fournie d'une partie de M 
valeur ; et surtout que la dépe nb 
des pays assistés ne sera pas 0! 
nuée, 

Bref, la politique américaine de dé 
veloppement du tiers monde 1 w 
L LT: "2 LES EU ivés, paraly 

gé par les capitaux privés, P 
dans l'accumulation de capitaux De 
res par les rapatriements @e à 
ices Âr'opérent constamment les is 
ciétés étrangères — est énpor à 
d’être au point. Peut-être faudra 
que les Etats-Unis, dans leur DES, 
tition économique avec lUR® 
es$uient des revers bien visibles, pi 
que le gouvernement Kennedy Pique 
soumettre au Congrès, avec A tions 
chance d’être écouté, des propos 
moins conservatrices. ‘ 

Mais des initiatives plus audacien, 
ne paraissent plus impose 4e 
tournant a été pris, la direee 
quissée, Le chemin couvert ? 
nouveau gouvernement en {ro 
est assez impressionnant. 

M. B. 
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s'ouvrira à Jérusalem, 


| » “je monde - attentif, 

M Des exceptionnel d’Adoïf 
ann. 

tion a retenÿ, contre 


[M ee Hauptsturmführer S.S., le 


ie contre l'humanité. Le géno- 
a trouvé ainsi, en notre temps, 
en demeure marqué, son ex- 
:s juridique. Crime contre 
té, parce qu’au-delà des 
s, il atteint tous les hommes 
, jant à certains d’entre eux 
droit le plus élémentaire : le 
de vivre. 
y millions de morts juifs ano- 
és donnent à ce procès sa ter- 
dimension. Mai au-delà du 
Aifèxe d'horreur, qui appelle Je 
à ent immédiat, le cas d Eich- 
mana requiert le plus difficile effort 
de lucidité sans equel cette entre- 
de justice se révélerait sans 


NE 


7 


# 


ést facile, en effet, d’écrire 
hmann a assassiné six mil- 
de Juifs. En portant à son 
fe ce massacre, les hommes 
entrouveraient libérés. Eichmann 
exieuté, le monde, aux mains la- 
h pourrait poursuivre COMMO= 
dément son train, Cette foule im- 
mense de misérables et d'enfants 
dns les chambres à gaz ne serait 

qu'un fait divers, plus horrible 
fans doute que ceux quotidienne- 
mentrelatés, mais, par le châtiment 
dé coupable, voué comme eux à 
Youbli des bonnes consciences, 
il devait en être ainsi, l’entre- 
re de justice poursuivie à 
érusalem se révélerait sans por- 
tée, Mieux aurait valu alors 
l'exécution sommaire dans la nuit 
argentine, mettant un terme au défi 
d'une existence criminelle plus 


F 





n des | pagiups poursuivie, Ce que l’on 
2.000 est en droit, au contraire _d’atten- 
t des : dre du procès, c’est que, dé ageant 
ur le ke rôle exact d’Eichmann dans ce 
nmé : æomplexe de haine et de mort, les 
hommes prennent enfin conscience 
ee de l'immensité du crime lui-même 
ermie àtravers, mais au-delà de la culpa- 
4) et bilité du criminel, 
l'en » e . 
ndes ! Ingénieur infatigable 
les: 

Cet ingénieur de l’extermination, 
ce pourvoyeur des fours créma- 
toires qui parcourait, infatigable, 

bre l'Europe occupée, de capitales en 
£ camps de concentration, comme un 
is. Îl voyageur de commerce, ainsi qu’il 
ibre, $e plaisait à le dire ; cet Eichmann 
e dé la « Solution Finale » n’est pas, 
Ur , en effet, jailli en 1942 tout armé de 
sn ‘la volonté de ses chefs : Himmler 
nent : ‘# "Heydrich. Avant le colonel 
voir SS. qui «traitait», en Hongrie, 
ce Hélon son propos, un demi-million 
Jes de Juifs convoyés à Auschwitz par 
l'ets ins de mort ou marche forcée, 
plus, ti fonctionnaire minutieux avait 
re ; vecu fous les moments de cette en- 
base freprise monstrueuse, mais dont la 
| let logique est déjà inscrite tout entière 
1% dif le choix initial de l’antisémite. 
ou  Æichmann avait choisi de servir 
eo danlisémitisme, raison d'Etat du 
IT" Reïch. Pas à dès 1 ] 

éfh | Pas à pas, dès lors, la 
tarrière d’Eichmann devait suivre 

F- l Passion des Juifs. 
ile sé aire avait décidé que les 
dé hu evaient être éliminés de la 
\es Mmunauté allemande. Les lois de 
nb rl ie, CN P0QNE, " 
uence, l'éviction des Juifs de 
qui les ‘activités du’ Reich. 
e ka Mann se consacra à leur bonne 


tütion, L'étoile jaune vint mar- 
jier à la poitrine chaque Juif d’Al- 
AL C'est Eichmann qui pré- 
NA à la distribution des étoftes. 
Autriche est annexée, l'expulsion 
# Juifs autrichiens, dépouillés au 
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Justice 


D 0 D à à 
MARDI A JÉRUSALEM... — 


préalable de leurs biens, est ordon- 
née : Eichmann, installé à Vienne, 
au palais Rothschild, l’organise, 
avant de la poursuivre en Allema- 
ne puis en Bohême et Moravie. Sur 
f « Exodus », errant avec sa car- 
aison de misérables, flotte .en réa- 
ité le pavillon noir d’Eichmann. 


Les ordres reçus 





La guerre, qui enferma le Reich 
dans ses conquêtes, interdit l’émi- 

ration forcéé vers l'étranger 

‘hier, devenu l'ennemi. Mais le but 
demeure l'élimination des Juifs de 
tout l'empire du Reich. La logique 
commandait dès lors la « Solution 
Finale ». Le vieux slogan de tous 
les antisémites du monde < Mort 
aux Juifs», devenait réalité, Les 
Juifs allaient mourir, Par milliers, 
de tous les pays d'Europe, les trains 
s’ébranlèrent à la nuit, Par millions, 
les Juifs d'Europe marchaïent à la 
chambré à gaz. Penché sur ses sta- 





par ROBERT BADINTER 


viteur d’un Etat fondé sur le ra- 
cisme ? 

Et, pourtant, le crime d’Eich- 
mann est éclatant, Nombreux sans 
doute, et plus qu'ils ne veulent 
l'avouer, sont les Allemands qui ont 
connu la «Solution Finale >», tan- 
dis qu’elle déroulait ses convois, 
Mais le crime individuel se mani- 
feste au sein du crime collectif 

uand l'individu, en connaissance 

e cause, choisit d’en assumer la 
responsabilité directe en devenant, 
parmi tous les autres, l’exécuteur 
efficace, le bourreau volontaire 
d’un massacre exercé par vocation 
pour le compte d’une société crimi- 
nelle, Eichmann, fonctionnaire du 
crime, qui l’a recherché, goûté, ac- 
compli, doit aujourd’hui en rendre 
compte aux hommes, 


« Je n’ai pas voulu cela » 


Mais cette délégation criminelle 
d’une société à un individu ne doit 


d’injustice, doit maintenant assu- 
mer la responsabilité de la Justice. 
L’antisémitisme, aujourd’hui appa- 
remment apaisé et comme repu par 
le carnage récent, n’est qu’un des 
aspects du crime fondamental de 
racisme, En lui, l’antisémitisme se 
perd comme les millions de Juifs 
assassinés se fondent dans la 
masse immense des victimes du ra- 
cisme qui déroulent leur procession 
tragique dans l'Histoire. Par le Noir 
lynché en Afrique du Sud, le « Ra- 
ton » torturé dans les douars, le 
Blanc assassiné au Congo, la chaîne 
des tortures se tend à travers ces 
jours que nous vivons et se lie à 
celles des ghettos martyrisés. C’est 
pourquoi, au-delà du crime contre 
le peuple juif, Eichmann répond du 
crime contre l’humanité, Car, en 
chaque Juif assassiné, mourait, 
comme en chaque victime du ra- 
cisme, l’homme qui est chacun de 
nous. 

Et parce que le crime est à la 





(A.F.P.) 


EICHMANN EN DÉTENTION, QUELQUE PART EN ISRAEL (*). 


tistiques, Eichmann, attentif, veil- 
lait à ce que le rythme des convois 
s'accélérât, Parfois, en visite à 
Auschwitz chez son ami le com- 
mandant du camp Hoess, qui l’ac- 
cueillait avec sa femme et ses en- 
fants dans sa maison meublée de 
bois clair, style S.S., située dans 
l'enceinte même du camp, Eich- 
mann contemplait le visage apoca- 
lyptique de la « Solution Finale ». 
Le lendemain, il repartait vers Bu- 
dapest ou Paris, partout où l’appe- 
laient ses devoirs dans l’Europe de 
la croix gammée, 


Dans la carrière d’'Eichmann, 
s'inscrit ainsi Flantisémitisme en 


action. De l'étude des lois qui met- 
tent les Juifs hors la loi, au règle- 
ment des convois qui aboutissent à 
la chambre à gaz, pas de disconti- 
nuité, II s’agit toujours d'éliminer 
les Juifs de la communauté. Eich- 
mann, serviteur modèle de l’antisé- 
mitisme, devait, de la mise au 
point des textes raciaux, aboutir 
au génocide, La voie était traèée 
qu’ouvrait le choix initial. Pour la 
parcourir,.ik suffisait d'ôbéir aux 
ordres reçus, ‘ 


Bourreau volontaire 





De cette obéissance même, Eich- 
mann va sans doute, pour sa dé- 
fense, se réclamer, Comme la nation 
allemande en sa "quasi-unanimité, 
Eichmann ne décidait pas : il exé- 
cutait. Et la passion qu'il a mise à 
accomplir les ordres reçus, loin de 
l’accabler, marque selon lüi le sens 


EURE 


rigoureux de ses devoirs.. Où, dong 
de le crime pour le cityÿen sera 





Sur « L'Exodus » flottait son pavillon noir. 


as faire oublier le crime collec- 
br. L'horreur des camps d’extermi- 
nation, ces enfants consumés avec 
ces vieillards, un peuple entier 
marchant dans le martyre vers la 
mort, que l’antisémite ait enfin le 
courage de regarder en face la vi- 
sion de l’homme que son choix 
implique. Devant ces vies éva- 
nouies dans la forêt polonaise, que 
l’antisémite ne dise pas : « Je n'ai 
as voulu cela. ». Car cela, c’est- 
-dire l’abjection de la souffrance, 
la mort des innocents, l’antisémite 
l’a aceepté d'abord, dès qu’il dé- 
nie au Juif la simple qualité 
d’être, comme lui-même, un homme, 
Simplement, dans l'Histoire, l’an- 
tisémite s’en est remis à quelques 
Eichmann du , soin monstrueux 
d’exécuter la besogne. Qu’'Eichmann 
en. réponde, c’est justice. Mais in- 
visible et présent à ses côtés, qu’en- 
fin comparaisse devant les hommes 
le racisme tout ruisselant d’orgueil 
et de sang. Que le monde prenne 
conscience -qu'on. juge là, au-delà 
du bourreau, le crime originel qui 
l’animait et-dont il ne fut que 1'ins- 
trument. Telle est la raison d’être 
de ce procès et. pourquoi il fallait 
qu’il-eût lieu. Eu Le 
Pour la première fois/dans l’His- 
toire, le racisme enfin êst, à Jéru- 
Salem, au banc'des accusés, Le peu- 
ple juif, délégataire au long des 
siècles de tant de souffrances et 
{*) Au fond, l'inspecteur de 

police A,’Less ; assis, le juge A. 

Bäcti, d'Haïfa ; à droite, l'officier 


de:poticé E. Hoffstetter, sous- 
chef du service. de recherches. 
«06» créé spécialement 


l'affaire Eichmann. 





mesure du monde, il eût été pré- 
férable que des hommes de toutes 
les confessions, issus de tous les 
pays ravagés par le racisme, soient 
appelés comme jurés à ce procès 
exceptionnel. Qu’enfin ce soit la 
conscience du monde, prise en la 
personne de tels juges, qui pro- 
nonce Ja condamnation, Mais puis- 
que se dérobe encore l’organisation 
judiciaire internationale, pourtant 
indispensable, il est bon, il est 
juste que ce procès s'ouvre à Jéru- 
salem. 

« Accusé Eichmann, levez-vous, » 

L'heure est venue où le délégué 
du racisme, ramené de l’autre côté 
du monde à ses juges après quinze 
ans révolus, va répondre, devant 
les hommes, du crime millénaire, 
plus chargé encore en notre temps 
de larmes et de sang. 


ROBERT BADINTER. 


UN VOYAGE MAGNIFIQUE... 
MAINTENANT À VOTRE PORTÉE ! 


CROISIÈRE AUX TERRES 
SAINTES ET PAIENNES 


m/s #CABO SAN ROQUE 
18.000 tognes. ? Entièrement ‘climatisé 
30 Juillet : 12° Août 
GRECE - TURQUIE - RHODES 
LIBAN - JERUSALEM - ISRAEL 


Renseignements et Inscriptions : 
Toutes Agences de Voyages agréées et 
LUCIEN RODRIGUES-ELY S.A. 
’ ‘Agents Maritimes’ dépuis 1826 


- Siège soclar à 
MARSEILLE 


Bureau à 
PARIS 
11, 'rub Tronchet, 11 
ANJ. 53-39 - ‘57-85 


76 tue Bezüvau, 5 


Tél. 20-81-40 


PAGE 35. 


PARIS - RIC. 43-39 


Z 
Z 
A 
2 
Z 
Z 
Z 


8, RUE DE LA BOURSE 


NNRNNNNANNNNNNNENNENNNNNENENENNENNNNNNNNNRNANEE CO MM UNIQUE. ANR 


Luupness. — 0 APR 





ADAME EXPRESS 


_ Cette semaine 


Mme Express a : 


+ une spécialiste de la 
# Interrogé pour savoir pour- 
quoi beaucoup de femmes (et d’hommes) ont 
actuellement les mains très gercées et toute 
ja peau sèche. II paraît que ce phénomène géné- 
ral est dû à la clémence du printemps qui nous 
a fait vivre jusqu'à ls semaine dernière dans 
we atmosphère complètement desséchée. Pour 
remédier à cet inconvénient, il faut employer 
non une crème grasse (comme on le fait en 
hiver) mais une crème hydratante. Madame 
Express a vérifié ce conseil qui se révèle très ju- 


dicieux. 


» ,* : dans la nouvelle collection 
0 Apprécie des matelas Rachet, un in- 
génieux système de capiton. Pour remplacer 
le pompon de coton (qui a une fâcheuse ten- 
dance à s’en aller) ou le bouton (que certaines 
personnes sentent à travers le drap) ce fabri- 
ant vient de mettre au point un très petit 
bâtonnet de matière plastique transparente. Il 
tient aussi bien la toile en place, mais résiste 
à plusieurs années d’usage et ne se perçoit ab- 
solument pas au toucher. 


» 9 ou 10 paires de chaussures 
ë Essaye sans hâte, sans honte et 
sans... vendeuse. Un Self-Service de chaussures 
fonetionne en effet à Boulogne comme un ma- 
gasin d'alimentation ou un restaurant. La for- 
müle est d'autant plus agréable qué les prix 
sont très bas surtout pour les modèles d’en- 
fants et de sport. Quelques exemples : 
© Chaussons de feutre rouge, ou marine à 
élastique et semelle de buffle. 9 NF 95 (pour 
enfants). 
© Basket : 16 NF 50 (pour enfants). 


. © Mocassins cuir marron ou miel, semelle crêpe, 


piqûres sellier : 26 NF, 
© Sandales à lanières blanches ou marron en 
cuir, importation italienne : 19,90 NF. 

(Trianon, 175 bis, boulevard Jean-Jaurès, 
Boulogne, succursale « Vedette » à Strasbourg). 


» un poisson d'avril iné- 
3 Accroché dit et fort sympathique 
au dos. de sa porte de cuisine. En toile et feu- 


| trine de couleurs vives, il se nourrit exclusive- 


ment de morceaux de pains coupés s’il est rond, 
de baguettes, de flûtes et de bâtards s’il est 
long. (Création S. Deschamps, 15 NF, Galeries 
Lafayette.) 


» en une minute et sans au- 
ë Nettoy e cune difficulté un pinceau 
maculé de peinture-laque (la plus difficile à en- 
lever). 11 suffit de placer le pinceau, jusqu'au 
talon, dans un. solvant spécial, de le laisser 


| tremper trente Seconües, de rincer à l’eau cou- 
«|. ranté et de laisser sécher. Le pinceaü est im-. 
-| Peceablé et prêt à servir à nouveau. Non corro- ‘ 
|. sf, ce solvant peut également nettoyer mains 


et récipients .après les travaux- de peinture. 


. (Brush Cleaner Novémail, 9 NF 90 le litre, éhez 


| © Noté 


x : d'enseignement supérieur les dates limites pour 


les droguistes.) 


à l'intention des étudiänts pari- 
siens candidats à une bourse 


déposer leurs dossiers : 15 juin pour les bourses 


du certificat d'étûdes littéraires générales, de 


licence et de D.E.S., et 1°’ août, pour les bour- 
y de C.A.P.ES. et d’agrégation. Attention : 
LT recommandé de ne pas envoyer les dos- 
Ts par là poste, mais de les remettre direc- 
É t. Des chemises-notices sont disponibles 
Secrétariat de la Sorbonne, 6 Galerie Rol- 


dès maintenant. 
& #, que la politique du circuit 
l Appris court venait de s'étendre à 
sonfection. 1.500 détaillants ont en effet dé- 
de s'associer directement avec une dou- 

de fabricants pour supprimer plusieurs 

% iaires et abaisser ainsi les prix de 15 à 
0. Madame Express a remarqué chez le 

r détaillant parisien qui applique la for- 


hd ODISS (tout en conservant ses rayons 


els) : des chemises en Mérylon traité 
Mhicare, col italien, poignets mousquetaire : 


(Charpentier.) 


HOMMES : un art difficile (voir pp. V, VI). : 


38 NF ; des pull-overs décolletés en V, manches 
diminuées, laine fine : 42 NF 50 (existent en 
gris, marine, marron, beige, ciel, etc.). En re- 
vanche, le rayon «Femmes» est beaucoup 
moins concluant. Cependant la formule semble 
intéressante et l'effort PRODISS digne d’être 
encouragé. 


, un aspect insolite du 
& Découvert marché immobilier. 
Dans certains quartiers de Paris, dotés d’espa- 
ces verts mais où. il ne reste plus une parcelle 
de terrain à construire, quelques propriétaires 
d’hôtels particuliers ont eu l’astucieuse idée de 


vendre leur toit (au prix du mètre carré cons- 
truit). Sur cette base, d’ardoise, de tuile ou de 
béton, l'acquéreur :élèvera La maison de ses 
rêves. Chère, mais. avec une jolie vue. 


» les gouttes d’un médica- 
& Compté ment sans s’énerver, sans 
se tromper, et sans recommencer plusieurs fois, 
grâce à la bonne idée d’un laboratoire qui a 
remplacé le classique compte-gouttes par une 
seringue de matière plastique, graduée (de 5 
à 20 g.). Il suffit de prélever dans la seringue 
la quantité de liquide prescrite puis de « l’in+ 
jecter » dans le verre. 
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UNE CHAIN 


ÉS statistiques viennent de donner 
raison aux spécialistes du vête- 
ment : le prêt à porter a subi au 
cours des deux dernières années une 
crise assez grave. 

Depuis 1958 le budget « élégance » 
de la Française moyenne : diminué. 
D'autre part le climat n’a pas favo- 
risé la vente saisonnière : l’été der- 
nier a été trop frais et l’hiver trop 
chaud, 

Du tisseur au marchand, en passant 
par le grossiste et la-boutique couture, 
tout le monde s’est plaint. 


Les favoris 


Sauf. certains détaillants, excep- 
tionnellement favorisés et dont Île 
chiffre d’affaires s’est développé en 
raison inverse du mouvement général, 

Pourquoi ? Sans doute parce qu’en 

ériode de crise, la vente se traus- 
orme complètement, Quand la femme 
achète moins, elle achète mieux. 

Une cliente qui dispose d’un budget 
très limité pour renouveler sa garde- 
robe devient beaucoup plus exigeante. 


@ SUR LE PLAN QUALITÉ : il est in- 
dispensable que le vêtement « tienne » 
pendant plusieurs saisons. 

@ SUR LE PLAN ÉLÉGANCE : la robe, 
le tailleur ou le manteau devront 
« faire de l’effet >, c’est-à-dire rem- 
placer facilement un article plus cher ; 
être parfaitement conçu et réalisé. 

L'hésitation devient de rigueur : 
la cliente, plus difficile, ne se décide 
que si elle a pu comparer longuement. 

A Paris et dans plusieurs villes de 
province, de grandes artères se sont 
spécialisées dans la mode. Elles re- 
présentent une exposition permanente 
et répondent ainsi à ce besoin de 
choix. 


Une bataille 





Dans chacune d'elles, certaines mai- 
sons se distinguent nettement et 
deviennent les € chefs de file ». Ce 
sont elles qui, au cours de la crise 
qu: vient de se produire, ont gagné la 
bataille des prix et de la qualité. 

Leur réussite n’est pas un hasard. 

Elle représente des années d’effort, 
d’une part pour améliorer. constam- 
ment les matières premières, la coupe, 
les finitions, d’autre part pour € com- 
presser > au maximum les prix de 
vente au détail. 

Une chaîne de détaillants est même 





5) « PANORAMA » DE JANINE. 








parvenue à faire baïîsser nettement 
ces prix tout en maintenant une 
collection de grande classe. 

Elle comprend cinq maisons : 


ELDA : 48, rue de la Chausséc- 
d’Antin, à Paris, 

ELDA : 84, rue du Gros-Horloge, à 
Rouen. 

RIVOLI-CHIC : 51, rue de Rivoli, 
à Paris, 

SVP. : 47, 
Brest. 

CLAUDE : 89, rue de Siam, à Brest, 


Leurs méthodes de vente sont par- 
faitement adaptées aux besoins üe la 
clientèle. Elles savent être à Ja fois 
de petites maisons et de grandes 
maisons; 


PETITES MAISONS parce qu'elles 
accueillent chaque cliente comme si 
elle était leur « mire > clieute, en 
lui affectant une vendeuse attitrée. qui 
la conseille et la connaît aussi bien 
que la couturière d’une petite ville 
connaît ses « pratiques »> et sait ce 
qui leur va, 

© GRANDES MAISONS parcé que Elda, 
Rivoli Chic, S.V.P. et Claude dispo- 
sent d’un stock très important, Dans 
tous les domaines, le choix est possi- 
ble, qu'il s'agisse de tailleurs classi- 
ques ou de manteaux du soir, de 
vêtements de peau ou de robes de 
mariée. L'importance de la chaîne 
permet de renouveler et de compléter 
sans cesse les collections pour leur 
faire suivre la mode de plus près. 


rue Jean-Jaurès, à 


Trois formules 





Mais il ne suffit pas qu’un vêtement 
D à une cliente. I] faut aussi qu’il 
ui aille. Plusieurs formules sont pos- 


sibles : œ 


© LE PRÊT A PORTER IMMÉDIAT : dans 
une même taille, plusieurs longueurs 
de jupes, plusieurs longueurs de bus- 
tes permettent de trouver le vêtement 
réellement « prêt à porter ». 

@ LE PRÊT A PORTER PERSONNALISÉ : 
chaque femme a « son problème » 
et si une silhouette ne correspond pas 
exactement aux normes établies, ou 
si une cliente désire apporter une mo- 
dification personnalisant la robe où 
le manteau qu’elle achète, un atelier 
spécial est à son service. Il retouche, 
adapte, transforme, et le fait: rapi- 
dement. 

© LE « SUR MESURES » : une cliente 
peut choisir un modèle et le faire 





(Charpentier.) 
4) « EROS » DE SOG. 


Pour toutes les femmes, 


ER ac 10 


1) « PAQUERETTE » DE BLONOO. 








Charpentier.) 


2) « LYS » DE SILCRET. 


Pour toutes les occasions. 


réaliser dans le coloris de son choix 
et à sa taille : il lui faudra seulement 
un peu plus de patience (huit jours 
en général). 


Les mois-cérémonies 


Pour mener à bien ces trois for- 
mules, Elda et ses succursales font 
appel à des fournisseurs de plusieurs 
catégories : les fabricants aux noms 
célèbres et les artisans. 

Les uns apportent à la collection 
des éléments stables assez classiques, 
et de très belle qualité. Les autres y 
mettent une note plus fantaisie : le 
dernier détail à la mode, le « petit air 
de Paris ». Ils DOS des modèles 
en nombre limité qui évitent aux fem- 
mes de désagréables « coïncidences ». 

Ils permettent aussi d’actualiser 
les collections et surtout de répondre 
très rapidement à la démande « occa- 
sionnelle ». 

Avril, mai et juin sont les mois- 
cérémonies par excellence: premières 
communions, fiançailles, mariages 
posent des problèmes « mode » tous 
différents les uns des autres, 

11 n’y a plus de « règles absolues » 
dans ce domaine et les invités sont 
quelquefois embarrassés pour trouver 
la tenue qui men pour le 
jour « J > et deviendra ensuite un 
« numéro »> pratique de la garde- 
robe printanière. 


La chaîne Elda s’est spécialisée 
dans ces articles : une expérience qui 

orte sur plusieurs milliers de « cas » 
fui a permis de cerner le problème et 
de mettre au point toute uné gamme 
d’ensembles qui feront d’excellentes 
tenues « mixtes ». 


Le ciel et le toit 


— Si vous prévoyez plusieurs téré- 
munies ou fêtes « à ciel ouvert » ainsi 
que. des. soirées, une excellenté for- 
mule : le matfteau habillé et léger que 
vous porterez sur n’importe quel:four- 
reau noir et vous & dépannera » dans 
de nombreuses occasions, 

@ EN SHANTUNG assez ‘ample, grand 
col rond ou ras du cou, poches pla- 
quées, coloris: rose, beige, gris perle, 
blanc, marine : 159 NF, 

@ EN SuETLANpD, ras du cou, 189 NF. 

@ EN ALpaGa « cristal », grand col 
châle, coloris -: beige, ciel, rose, ma- 
rine. 





— Si vous préférez les « matinées» 
aux « soirées » et participer à des 
cérémonies sans histoires : choisissez 
le tailleur classique ou fantaisie, il 
vous permettra de « passer partout» 

© STYLE CLASSIQUE : de chez Blonco, 
la jupe droite et la veste « tailleur » 
en alpaga : 290 NF (photo n° 1). 

© STYLE «<CHANEL» : de chez Sileret 
jupe droite, veste ras du cou bordée 
de tresse rouge, boutons boules, rot 
ges également, 170 NF (photo n° 2), 

© STYLE € DÉCONTRACTÉ » de che 
Sog, jupe droite, veste sans col, gros 
boutonrage, petites pocies verticales 
en shantung : 179 NF (photo n° 4). 

© STYLE «€ COUTURE » : de che 
Janine, robe de shantung à petite 


ceinture, veste assortie col-cravalt 
LT ÉORE 199 NF. (Voir phol 
n° 3.) 


— $i vous appartenez à la calé 
gorie des hôtesses et prévoyez 16 
ou plusieurs réceptions sous voit 
toit, la robe simple mais chic est de 
rigueur : | 

© Pzissée en tergal Impr noi 
et blane, col cravate : 119 NF. 

© CLocnée en shantung avec ph# 
tron lingerie, manches courtes, là 
longue : 109 NF, 

© AMPLE en voile de colon 14} 
noir, marine et vert, grand décollel 
italien plongeant dans le dos : 189 NF. 

© CHEMISIER en soie sauvage, jupe 
droite ou plissée, tous coloris par 
tels : 149 et 159 NF. 


Dans chacune de ces catégories, ls 
possibilités varient à l'infini: les w 
tières et les couleurs prennent toutes 
les formes, et s'adaptent à toutes # 
occasions et à. toutes les femmes 

pe 
nant 


ÉNARARARERRRNRT 
2 Cette page spéciale d’annontt 
; est présentée par : ELDA, 48, © 
#de la Chaussée-d’Antin, Parts; 
? ÉLDA, 84, rue du Gros-Horlose } 
Rouen ; RIVOLI-CHIC, 51, rue 
| 
Ô 









Rivoli, Paris ; S.V.P., 47, rue deal” 
aurès, Brest ; CLAUDE, 89% 1° 
e Siam, Brest. 

Modèles de : BLONCO, un 
des Petites - Ecuries ; JAND® 
5, rue des Filles-Saint-Thom#; 
SILCRET, 6, rue Béranger ; : 
10, rue Oberkampf. 
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ENQUÊTE 


Tout, sauf la griffe 


@ 1 deux cents kilomè- 
tres de Paris, une robe 
de couturier coûte trois 
ou quatre fois moins 








ciales él tes que de Pari- 

nues, c'est parte que la haute cou- 
juré est en train d'accomplir un sé- 
rieux effort de décentralisation. 


arisiennes, en effet, n’ont pas 
dre. Leur. ville (et autour d’elle 
twrayon de 200 km.) demeure chasse 
re pour la haute couture. Seule 
on à la règle de la reprodue- 
tiomainterdite ,: le droit de regard 
qu'achètent certains grands magasins 
confectionneurs, Mais il s’agit d’un 
Soi très limité, 


Secrets en papier 


Depuis 1947, en revanche, la Cham- 
bre Syndicale dela Couture a créé 
ce que l’on appelle aujourd’hui la 
« carte verte >. Pour 5.000 anciens 
franes (cette somme minime ne re- 

nte qu'une participation aux 

d'établissement de la carte) les 
maisons de couture de province peu- 
vent assister à une présentation dans 
lensemble des grandes maisons adhé- 
rentes de la Chambre Syndicale, sans 
engagement d’achat. 


Mais la carte verte leur donne éga- 
lement le droit d’acheter des patrons, 
parfois en toile, le plus souvent en 

pier (1), le droit de recopier « mot 

mot » les modèles et la possibilité 
de se procurer les tissus utilisés par 
le couturier. Une griffe d'origine 
authentifie alors le patron, 


Peu répandue jusqu'ici, la carte 
verte a été délivrée cette saison à 
80 maisons françaises, et exclusive- 
ment provinciales, (Il en a 15 à 
Marseille, 14 à Lyon, à Toulouse, 
1 à Lille, 1 à Rennes, etc.). 


Ces 80 maisons calculent ensuite 
librement leurs prix : souvent ils n’at- 
teignent pas le quart de ceux prati- 
qués par les grandes maisons pari- 
siennes, 


En prise directe 


Mais il y a mieux. Quelques rares 
maisons de couture provinciales ont 
été choisies par les couturiers eux- 
memes pour leur servir, en somme, de 
représentants en prise directe. Nous 
sommes allées interviewer la direc- 
trie de l’une d’entre elles Mme 
Lavigne-Messe, à Rennes. Depuis douze 
Melle collabore étroitement avec 
iof'et possède l'exclusivité des mo- 
dèles de ce couturier pour les cinq 
départements bretons. 


Dans des salons gris et blanc dont 
ls hautes fenêtres donnent sur : le 
Palais de Justice, Madame Express a 
assisté au défilé de la collection de 
Printemps 1961 : une soixantaine de 
modèles, spécialement choisis par 

e Lavigne-Messe en fonction de sa 
Clentèle et passés par les mannequins 

10, venus tout exprès de Paris. Les 
AUX cent cinquante :spectatrices 
faienl Presque toutes endossé pour 

tirconstance un tailleur ou un en- 
nt Sauf une, la préfète, trop 
dé elle venue à Rennes pour avoir 

là rallié les rangs des fidèles. 


En fait, concilier les nécessités de 


—_—_ 


(1) Sauf chez Balenciaga qui a 
toujours refusé de vendre des toiles. 
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76, rue d'Assas (Vie) 


Mganise à partir du 10. avril 1961 
des séances de REVISIONS 
Toutes 


te RATTRAPAGE matières 
me de là prépa- BACCALAUREATS 


aux divers 
Par Groupes de 3 élèves à domicile 

JUSQU'AU MOIS DE JUIN 
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L'Ex 
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(Jacques Brée.), 


PRÉSENTATION DE HAUTE COUTURE A RENNES. 


la vie en province, et les impératifs 
saisonniers d’une mode d’avant-garde 
est un véritable casse-tête. 

— Je ne l'imaginais pas lorsque 
nous avons débuté avec, en tout et 
pour tout, cinq modèles, dit Mme La- 
vigne-Messe. Aujourd'hui, nous avons 
trente pre et c’est déjà trop 
peu. Il faut tout faire soi-même. Choi- 
sir les modèles à Paris d’abord (j'as- 
sisle ex moyenne quatre fois la 
collection avant de me décider com- 
plètement). 


Rencontres en combinaison 


Guider les clientes en luttant dis- 
crètement pour qu’elles ne choisis- 
sent pas ce qui ne leur va pas ou ce 
que leur meilleure amie a déjà choisi. 


Leur faire admettre une nouvelle 
ligne (cette année, toutes demandent 
si les jupes clochées pourront ensuite 
se transformer en jupes droites). 


S’arranger pour que toutes ces da- 
mes, qui se connaissent, ne se ren- 
contrent pas en combinaison : elles 
refusent d'essayer en cabine, elles 
veulent s’imaginer dans un cadre sem- 
blable à leur propre maison rennaise, 


— Qu’achètent-elles le plus ? Des 
tailleurs ? Des manteaux ? 


— Non, tout se vend. En province, 
on se rencontre trop souvent pour 
porter toujours la même toilette.. 


— Choisissent-elles toujours les mo- 
dèles les plus « sages » ? 


— Pas forcément. Cette saison, 
nous avons vendu plusieurs robes de 
mousseline imprimée. Mais il arrive 
qu’elles achètent un modèle très auda- 
cieux pour le porter non à Rennes, 
mais à l’occasion d’une sortie pari- 
sienne ou dans un casino pendant les 
vacances. 


Un costume breton 


Cependant, au passage de certains 
modèles, l’assistance murmurait : « Ce 
n'est pas mettable ici, mais c’est 
joli ». Pourquoi les avoir choisis ? 

— Parce que, avoue Mme Lavigne- 


Messe, nous avons besoin de quelques 
chocs pour créer l'ambiance. Mais, 


ST r0) ee 





167, BD MONTPARNASSE 
vient d'ouvrir une 


dans les grands Magasins du 







La préfète était là. 


bien sûr, nous savons que nous ne les 
vendrons pas. 

A peine la collection terminée, les 
clientes se précipitent pour essayer 
les modèles. Il faut se dépêcher de 
faire son choix : les premières com- 
munions commencent début mai. 


Une dame d’un certain âge enfile 
une adorable robe grise à jupe plissée 
à partir des hanches. « Ça me fait un 
drôle d'effet ! s’exclame-t-elle », Son 
amie qui l'accompagne déclare ex 
abrupto : « Ça me fait penser aux 
costumes bretons. » 

La taille basse fait un peu peur à 
ces traditionalistes. Hésitantes, elles 
sont presque toujours core lors- 
qu’elles s’aperçoivent qu’elles peuvent 
entrer (sinon respirer) dans un mo- 
dèle qu’elles n’imaginaient que sur un 
mannequin ultra-mince, ultra-maquil- 
lée et ultra-désinvolte: Economes, 
elles pensent toutes aux éventuelles 
transformations possibles l’année 
prochaine, mais ne parlent pas de 
prix. C’est une clientèle aisée, qui 
paye rubis sur l’ongle, avec, semble- 
t-il, une totale ignorance de ce que 
tant de Parisiennes appellent « Ja 
bonne affaire ». 


Un pas à franchir 


Mais pour certaines Parisiennes, 
« la bonne affaire » se-cherche jus- 
tement chez les couturiers de pro- 
vince. Un exémplé, Mme Benedetti, 
femme dx préfet de: la! Seine, qui fut 
en poste en Ille-et-Vilaine, fait deux 
fois par an un voyage à Rennes pour 
commander sa gardé-robe. - Prix de 
revient, compfé tenu du voyage : le 
tiers du même vêtement commandé 
dans les salons parisiens du coutu- 
rier, Nous avons entendu parler de 
femmes élégantes qui accompagnent 
leur mari en voyage d’affaires à 
OE ou à Dijon pour ce motif 
utile, 


I1 s’agit encore d’un luxe, mais de 
la couture au prêt-à-porter, il "1 a 
déjà 


qu’un pas, que les couturiers ont 
franchi à l'étranger. Quand, à 200 ki- 
lomètres de Paris, la reproduction des 
modèles sera autorisée sur une grande 
échelle, les Parisiennes envisageront 
sans doute deux fois par an de très 
sérieux « voyages de mode », 
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SANTÉ 





Conserves atomiques 


@ Les Russes et les An- 
glais mangent des légu- 
mes et des œufs irradiés. 
Ce sera bientôt notre 








tour. 





D ES vaches ont donné du lait radio- 
actif parce qu’élles broutaient 
l'herbe qui pousse autour des centrales 
atomiques. 

Cette nouvelle date d’i] y a dix ans 
à peine. A l’époque, elle affola l’opi- 
nion, Que lisons-nous aujourd’hui 

En Angleterre, des poulets et des 
porcs sont nourris exclusivement avec 


des céréales irradiées, Aux U.S.A., huit 


générations de rats ont été alimentées 
exclusivement (et sans le moindre ac- 
cident) avec des aliments soumis à des 
doses plus ou moins fortes de radia= 
tions lonisantes, Des volontaires de 
l'armée U.S. et des objecteurs de 
conscience prennent la relève des 
rats + ils. vont être nourris pendant 
trois mois d’alimerts irradiés, Lés 
Russes mangent déjà des «pommes 
de térre ‘atomiques », l’utilisation. du 
rayonnement gamma pour empêcher 
la germination de ces estimables-tuber- 
cules étant légalement reconnue en 
URSS. 


Le dosage en rads 


En France, la société Conservatome, 
créée depuis 1955, dispose d’une ins- 
tallation d’irradiation- aux environs 
de Lyon, prête à fonctionner de façon 
industrielle, dès que des expériences 
auront reçu |’ € imprimatur » offieiel, 
Sous l’égide de V'O.E.C.E., un Centré 
Européen d’Information pour l’Irras 
diation des Aliments s’est ouvert à 
Saclay, où se trouve également, dans 
une casemate proche de la pile EL 8, 
une installation permettant d’irradier, 
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Pour vous Monsieur 
des Chaussures 
Ni conventionnelles ni excentriques 


Jeunes mais classiques 


@ des mocassins confortables, qu’on 
peut porter à la 


© des « vernis » qui donnent envie 
de s'habiller 


chez 


ARVILE 


A deux pas des Champs-Elysées 


67, rue Pierre-Charron 
et toujours. 22, RUE ROYALE 


13 ou 14 ans... 
Elle veut des bas 
mais ne veut pas être gênée 


Mitoufle 


elle sera tellement à l'aise 


Le Mitoufte 

est un combiné bas 
et slip 

qui supprime 

tous les problèmes 
d'attache de bas 
et laisse la femme 
merveilleusement 
libre. 


Se fait en 8 tailles 
avec ou 
sans couture 


En jersey nylon mousse * HELANCA * 
Se pose et s'eniève en 2 minutes 

Se lave et sèche en 2 heures 

Résiste à l'eau, la poussière et les taches 


Arr 


NYLON Mousse 


sur le MITOUFLE 
dans un des nombreux 


centres d'information 


Mitoufle, 


a LIN -S0NOUS 


Denise BONAN 


PRESENTE SA COLLECTION 
Printemps 61 


+ 


TOUT POUR LA FUTURE MAMAN 
TOUT POUR LE NOUVEAU-NÉ 


& 
A PARIS 
103, RUE SAINT-LAZARE 1. re 0475 ENSEMBLES, ROBES, MANTEAUX 


M: SAINT.LAZARE PEAUX LAVABLES ET CUIR 
39, RUE DE RIVOLI TÉL. TUR 68.07 + 


M CHATELET - HOTEL DE VILLE 
67, RUE DE,SÈVRES ra ur. 59.25 277, rue Saint-Honoré 


M° SEVRES-BABYLONE 


ADAM esquisse l'Europe aux hommes qui la font! Une 


ambition: faire vivre en 120 pages l'Europe et les Européens. 


Des informations, des documents à la mesure de votre curiosité 


et de votre imagination : l'Europe inconnue, 


Changements 1961... Une rencontre... 


avec 5 jeunes businessmen européens. 
Des reportages : la pêche à la truite, 


des échos, des 


adresses, des 


Suggestions, mais 


aussi un impératif... 


la mode masculine... 


ADAM 


présente les Êves Europé- 


Enfin 
ennes.. Sous 


le signe de 


l'Europe, votre Euroscope, 


c'est ADAM 


IR ::c: » 


le” collant "des sièges de voitures. 


——— 


à dosés connues et contrôlables, des 
graines, des plantes, des tubercules, 
des œufs, de la viande ou tout autre 
aliment de consommation courante. 
Les conserves atomiques sont pour 
demain. De quoi s'agit-il ? 

En gros, mettre en œuvre le rayon- 
nement atomique pour obtenir, selon 
les doses utilisées, des effets particu- 
liers permettant une meilleure conser- 
vation des aliments, sans qu’il soit 
besoin de les soumettre aux traite- 
ments classiques de conservation par 
la chaleur { asteurisation, stérilisa- 
tion) ou par le froid (congélation, ré- 
frigération, etc). L'action des radia- 
tions dépend des doses auxquelles 
elles ‘sont employées. Les rayonne- 
ments utilisés sont soit des rayons 

amma, soit des rayons bêta, fournis 
e plus souvent par des radio-isotopes 
urs, tel le cobalt 60 (le plus généra- 
ement utilisé) et le cesium 137, Ces 
corps ont été choisis parce qu’ils n’en- 
traînent pas de radioactivité ensuite, 
c’est-à-dire que leur emploi n’est ab- 
solument pas dangereux pour l’orga- 
nisme humain. Ce point essentiel posé, 
quelles sont les conséquences prati- 
ques de l'irradiation ? 

Tout dépend, ‘<disions-nous, des 
doses utilisées. Entre 100 et 1.000 
rads (1), les rayonnements gamma et 
bêta sont surtout intéressants au stade 
de la culture ; ils exercent un effet 
stimulant sur la croissance des végé- 
taux issus de graines irradiées et peu- 
vent provoquer des mutations, par 
irradiation directe des plantes. Les 


AVANT. 
Vous êtes trop pressé. 


applications dans le domaine alimen- 
taire proprement dit commencent 
avec des doses de 5.000 à 10.000 rads, 
Ces doses empêchent la germination 
des bulbes et des tubercules et per- 
mettent d'éliminer : les insectes qui 
causent des ravages importants dans 
les stocks alimentaires. Il semble que 
ce soit là une des applications qui 
entreront le plus rapidement dans la 
pratique courante. Les résultats sont, 
en effet, remarquables. 


Le test des frites 


Prenons le cas des pommes de terre, 
La production française est d’environ 
quinze millions de tonnes par an; 
d’une récolte à l’autre, les pommes 
de terre stockées perdent environ 
20 % de leur poids. Les pertes sont, 

(1) Le rad est l’unité actuelle 
d'irradiation qui correspond, à 
peu près, à l’ancien roentgen. , 


er la plus grande pur imput4 
là germination. Or l'exposition #4 
doses variant éntre 7.500 à 10,000 fa 
empêche la-germiriation. Rien nef 
tingue des pommes irradiées : 
pommes de terre nouvelles, 

oût n’est nullemient altéré : on &f 
‘expérience à plusieurs reprises @ 
servant des purées de pommes de 
terre et des pommes de terre fit 
DEPPAr Tes respectivement avec dés tif 
erculés nouveaux et des tubere 
irradiés : aucune différence n'a 
constatée par les  consommatétts" 
tandis qu’ils reconnaissaient netletiel 
la purée ou les frites préparées 4e 
les pommes de terre de la sais 
précédente, conservées dans des eûn 
ditions normales. Le même taux d'irræ 
diation empêche les oignons et les alt” 
de germer, en préservant de même 
leur arôme et leurs propriétés nutrk 
tives. Ë 


L'utilisation des radiations commé 

« insecticide » est également très prés 

cieuse. En soumettant les produits is" 
festés à de faibles doses de rayonn&æ” 
ment, on entraîne la stérilité des im. 
sectes, de leurs larves et de leurs 

œufs, 


Lh 
‘ 


La_radiopasteurisi 


Ces produits sont, le plus souveñlim 
des céréales ou des légumes secs, 
les radiations sont également 
de détruire les parasites de la viande 
Les mammifères sont parfois atteints 
de maladies dues à des vers : trie 
ténias, oxyures, etc., transm 
l'homme par l'ingestion. Des doses 
comprises entre 20.000 et 50.000 rads 
appliquées aux carcasses entières des 
animaux abattus permettent d'assurer 
la destruction totale de ces parasites 
(et notamment des agents du ver sol: 
taire) sans avoir aucun effet sécon- 
daire sur la qualité des viandes 
traitées. Il en est de même pour 
traitement € atomique » des œufs 
le but de détruire les bactéries du 
genre salmonella (agents de la fièvre 
typhoïde et de maladies similaires) qui 
infectent souvent les œufs en pr 
venance de certaines régions chaudes 
du globe, La Grande-Bretagne, qui 1m* 
porte 80 % de ses œufs des pays 
d’Extrême-Orient où ces affections 
sont répandues, envisage de faire en 
trer rapidement la « radiopasteurisa" 
tion» des œufs dans le domaine M 
dustriel. 

La radiostérilisation des denrées 
alimentgires est obtenue avec 4 
doses variant entre 1.000.000 € 
5.000.000 de rads. Mais, jusqu'ici, Ces 


Le nom « HALPHEN » :4r les façades ———— 
de ses 2 MAGASINS SPECIALISES est pour vous 
LA MEILLEURE GARANTIE 


Merri Halo en 


52, RUE DE PASSY (16°) 


TOUT POUR 


DAMES, ENFANTS, J, FILLES, GARÇCONS 
JAS. 49-90 


Falphenyzl 


3, RUE DE LA POMPE (La Muette) 


L'HABILLEMENT 


MESSIEURS, JEUNES GENS 
MIR, 66-71 
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; Dix fois par jour, 
“ladame Express re= 

D Soit les coups de té- 
| “Paone désarmés de 
prices, qui préci- 
i «€ Vous * avez 
4 Publié, à y à trois 
en environ, une 
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LE RASOIR ÉLECTRIQUE. 
Deux angles difficiles, 





LES RECETTES DE 


doses très élevées dénaturent en partie 
l'aspect et le goût des aliments. Des 
études se poursuivent à heure 
actuelle pour tenter de conjuguer l’em- 
ploi de Ja chaleur et celui du rayon- 

- nement, Des résultats assez satisfai- 
sants ont été obtenus avec le poisson ! 
thon, morue, crevettes, homards et 
crabes. Les conserves « radiostérili- 
sées» de légumes verts, en revanche, 
ont donné des résultats décevants. Les 
fibres végétales se ramollissent dès 
250.000 rads- 


Des essais négatifs 





__ Maïs Jes techniciens n’ont pas dit 
leur dernier mot. Les procédés de 
traitement des denrées alimentaires 
par les radiations se sont déjà perfec- 
tionnés de façon spectaculaire depuis 
les premiers essais de mise en appli- 
cation du procédé, Il ne fait guère de 
doute que les difficultés qui subsistent 
encore sur le plan pratique seront 
vaincues à plus ou moins longue 
échéance. 

Avant de généraliser-le procédé sur 
le plan commercial, il faut toutefois 
obtenir une double garantie : 


se Que les nourritures irradiées ne 
ct pas d’être, à la longue, 
nocives à l’organisme humain. Toutes 
les expériences réalisées depuis dejà 
des années sur les animaux semblent 
pare leur innocuité, De très nom- 
reux essais ont été réalisés, notam- 
ment en ce qui concerne un éventuel 
danger de cancérisation ; ils ont tous 
été négatifs. 


EEE ALTO 4 D 





(Charpentier.) 





APRÈS, 
Vous choisissez mal, 


Que leur. valeur nutritive n'est 

pas diminuée. De nombreux labo- 
ratoires, dans divers pays, étudient la 
composition des aliments irradiés 
(teneur en vitamines, sels minéraux, 
enzymes, etc.), non pas en regard de 
l'aliment frais, ce qui serait injuste, 
mais en comparaison avec les modes 
de conservation classique par la cha- 
leur ou par le froid. Les expériences 
réalisées jusqu'ici sont en grande ma- 
jorité favorables à la conservation par 
’irradiation par rapport à celle par 
les procédés classiques. La révolution 


atomique est entrée dans le domaine 


de l’alimentation. 
ROSIE MAUREL. 


HOMMES 


Un art difficile 





@ Les trois secrets pour 





être bien rasé. 





S! vous voulez vexer un homme, 
dites-lui que sa cravate est un peu 
tristé, sa montre peu exacte ou sa 
barbe un peu dure. 

La barbe est un attribut indiscu- 
table de « leur » virilité, ils en parlent, 
s’en plaignent, comparent longuement 
l'orientation de leurs poils (superflus), 
commentent les effets du feu insuppor- 
table que leur inflige le rasoir. 











Madame Express a voulu tout savoir 
sur cette opération quotidienne qui 
tient les hommes civilisés en escla- 
vage : le rasage. Pour ce faire, elle a 
demandé son avis à un pogono- 
tomiste (1). Voici ses conseils. 


Prendre son temps 


Vous vous rasez mal parce que vous 
êtes trop pressé ; les préliminaires 
sont indispensables : 

1° Bien laver le visage à l’eau 
chaude et au savon pour le débarras- 
ser des poussières et ramollir la kéra- 
tine, substance qui durcit les poils de 
barbe (1 minute 1/2). 

2° Frotter vigoureusement la sur- 
face « rasable >» à la mousse de savon 
po faire pénétrer celle-ci dans la 

arbe et dissoudre le sébum gras 
(3 minutes). 

3° Se raser à petits coups fermes 
avec un rasoir humide, La barbe la 
plus dure s’enlève alors comme un 
duvet, à condition d’avoir respecté les 
quatre minutes et demie préliminaires. 
(C’est le pogonotomiste qui parle...) 

Evitez de vous raser deux fois de 
suite : cela irrite la peau. Si vous 
avez besoin d’être particulièrement 
imberbe, atfendez quelques heures 
avant de recommencer l’opération. 


Le choix de l’outil 


Il ne s’agit pas de savoir si vous 
préférez le rasoir électrique au rasoir 
mécanique ou inversement : leurs 
actions sont totalement différentes. 


@ LE RASOIR MÉCANIQUE rase de très 
près MAIS si les savons, souvent très 
alcalins, sont bénéfiques aux peaux 
grasses, ils dessèchent les épidermes 
sensibles, Evitez les savons contenant 
des anesthésiques ; ils rendent le ra- 
sage indolore, et de ce fait, sont géné- 
rateurs de coupures. En outre, ils peu- 
vent parfois provoquer des sensibi- 
lisations. 
@ LE RASOIR ÉLECTRIQUE évite l’em- 
loi du savon, supprime radicalement 
e risque d’écorchures ou de coupures, 
évite la propagation des infections 
(à recommander en cas d’acné). Il 
active la circulation et tonifie les 
tissus en agissant comme un appareil 
vibro-masseur, MAIS i] rase d’un peu 
moins près que le rasoir mécanique, 
surtout au niveau du cou (l’angle des 
oils n’étant pas, sous le menton, 
avorable). 

Solution idéale : employez un rasoir 
mécanique deux fois par semaine, en 
changeant de lame toutes les trois ou 
quatre fois — et un rasoir électrique 
les autres jours. 





Les lotions 





Les lotions et les crèmes à raser ont 
à peu près toutes la même composis 
tion puisqu'elles ont la même fonce 
tion : déposer sur la peau une légère 
pellicule grasse pour éviter l’irritas 


tion et redresser le poil — elles sont 
astringentes — pour faciliter le ras 
sage. 


n revanche, les lotions after-shay 
sont d’un emploi plus complexe, S 


— > 
(1) Expert en l’art du rasage, 





MADAME EXPRESS 





décidées à pousser les choses jusqu’au 
bout. Les moins obstinées renoncent à 
cet effort et programment un steak grillé 
au lieu du poulet et des pommes de terre 
au lieu de carottes, perpétuant ainsi la 
délicieuse monotonie des repas fami- 
liaux. 

Alors que leurs mères copiaient pieu- 
sement à la main les bonnes recettes que 
voulaient bien leur confier Tante Suzanne 
ou Cousine Henriette, les jeunes femmes 
actuelles se soucient rarement de coller 
dans un cahier les plats aguichants 
qu’élaborent chaque semaine à leur in- 
tention Suzanne et Henriette, 

Manque d’organisation, manque d’in- 
térêt ? Non, tout simplement manque de 
temps. Et pourtant, elles lisent les 
recettes, puisque trois mois, six mois, 
deux ans après, elles s’en souviennent 
encore, 


Bleu ou blanc 





Pour les aider à composer chque jour 
les menus de leur mâisonnée, Madame 
Express a réuni en livre les 200 recettes 
publiées dans ses pages depuis deux 
ans (1), Toutes ont été exécutées et goû- 
tées par Suzanne et Henriette avant d’être 
recommandées, 

Les recettes sont classées en deux caté- 


ories : .« Cordon Blanc > et e Cordon 
leu >. Il faut un peu plus de temps, et 
l'on pourrait dire d'amour, pour être 
« Cordon Bleu » mais le grade de « Cor- 
don Blanc » ne requiert qu’un minimum 
de discipline : suivre minutieusement les 
proportions et les instructions. 


Si vous aimez faire la cuisine, ce livre 
vous amusera parce qu’il parle de cet 
art de façon souvent imprévue. Si vous 
n’aimez pas ça, ce livre vous sera utile 
parce qu’il simplifie les gestes qui vous 
paraissent fastidieux. 


L'ouvrage illustré, «Les Recettes de 
Madame Express», est en vente dans 
toutes les librairies au prix de 11 NF, 
Cependant, toute personne qui s’abon- 
nera pour la première fois à « L’Ex- 


press» au mois d’avril pourra recevoir 

atuitement «Les Recettes de Madame 

xpress » si elle en fait la demande (2). 
Il lui suffira de remplir le bulletin d’abon- 
nement ci-dessous et de l'envoyer à 
« L'Express», 29, rue de Marignan, 
Paris-VIll°, 

Pendant une année, vous aurez ainsi 
« L'Express» chaque semaine et des 
idées de menus chaque matin, 





(1) « Les Recettes de Madame 
Express », éd. Pierre Horay, 140 
pages. 

(2) Cette offre est également va- 
lable pour tout abonné de 
« L'Express » qui, en renouvelant 
son abonnement, prend un abon- 
nement supplémentaire pour un 
ami. 


M RS nn nn nn mme nee 

Adresse nn nn 
désire souscrire, au prix de !: 
— 50 NF un an (tarif France) tout compris, 
— 60 NF un an (tarif étranger), tout compris, 


un abonnement à «L'Express» et recevoir «Les Recettes de Madame 


Express », 


Je vous envoie ci-joint la somme de ..svssse NF 


— par chèque, 


— par virement à votre G.C.P, 7378-19 Paris. 
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leur rôle est d'atténuer le feu du ra- 
soir, elles doivent également tenir 
compte de la nature et des réactions 
de la peau. Ne les choisissez pas uni- 
quement parce que leur parfum vous 
laît. 

> Peau grasse, aux pores dilatés : 
pus alcoolisée à l’alun, qui resserre 
es pores et stoppe les petites hémor- 
ragies cutanées (Yardley, Verve Pi- 
naud, Old Spice). ; 

Peau normale : lotion rafraîchis- 

sante au menthol (Aqua Velva, After 
Shave, Partner Millot). 

Peau irritable : crème ou lotion 

émolliente à la lanoline (Williams). 

Peau très fine, sensible (apanage des 

blonds} : cold-cream frais ou lotion 
aux plantes, sans alcool (After-shave 
de Lubin, lait adoucissant Coty à 
Vhuile d'avocat, ou compresse d’eau 
de guimauve). : 

Les raffinés qui veulent assortir leur 
anoplie de rasage à leur eau de 
oilette (pré-shave lotion, électrique où 

non, crème à raser, moussante ou pas, 
savon à barbe, after shave, talc) peu- 
vent essayer les « grands ensembles » : 
Arden for Men d’Arden, « H»> d’Hou- 











Des solutions plus économiques que 
les classiques locations (1) peuvent 
être adoptées pour résoudre le pro- 
blème « Vacances en famille ». Mais 
attention, les places sont souvent 
limitées, il faut s'inscrire dès mainte- 


France, 26, rue d’Artois, à. Paris (8°). 
Les établissements susceptibles de bé- 
néficier de la qualité de « logis de 
France » sont régis par une charte 
de même que « Les Gîtes de France ». 





— Familles en vacances, 17, rue 
Viète, Paris (17°). 

— Fédération Nationale des Foyers 
et Maisons Communautaires de va- 
cances, 73, rue Sainte-Anne, Paris-2°, 





succès, de nouvelles réalisatio 

ce geure voient le jour chaque a 
OR : Villages de vacan. 

ces familiales, 10, avenue Bosquet, 

Paris (7°). 


© LE VILLAGE DE VACANCES «€ MIx18 3: 
à Engelberg (Suisse) ; un seul hôte 
mais deux ailes, l’une d’elles est résepe 
vée aux enfants de quatre à quinze 
ans, Ils ont leur bibliothèque, leur ate. 
lier, des moniteurs et des Mmonitrices 
2 surveillent, Sports et jeux organi. 
sés. 

Les prix : de Paris à Paris : 492 Np 
par adulte pour quinze jours, 375 Np 
par enfant. 

Renseignements : Club Méditerras 
née, 8, rue de la Bourse, 


AUTOS 





Ne sautez pas 
sur l'occasion 


@ Toutes les voitures 
a 
de seconde main se res. 











certificat d'expertise, 
Ne eroyez jamais 
_r 


Toutes ces garanties sont valables 
pour Les voitures en bon état et 





bigant, Partner de Millot, Old Spice, n'es 
Moustache de Rochas, etc. a —_——— elle 
semblent. Laissez - vous tn 
. — 
La première barbe 25: 2 autt 
P séduire avec méfiance, Prés 
“+ 2: : PTS TR TP ETES A1 
Le Dr Sidi recommande aux (très) _ 
jeunes hommes de ne pas se raser S: depuis longtemps, on parle de de 
trop précocement — quel que soit leur crise dans l’industrie automobile, e 
désir de s'affirmer — et d'agir avec il est encourageant de savoir qu’en ce mali 
méthode. Sinon, ils risquent les pires mois d'avril 1961 la situation est plu an 
ennuis : ; tôt meilleure : les ventes sont en aug. Où 
La barbe pousse mal, les poils sur- mentation de 15 à 20 % sur l’ann vétu 
gissent inclinés au lieu de pousser dernière. ort 
sagement perpendiculaires à la peau ; Mais ge vend-on ? Toujours, en- Pr 
parfois même, une fois sortis, Jeur core et de plus en plus de voitures Etes 
extrémité se repique dans les joues ! d'occasion : plus d'un million en cha 
Si ce cas se produit, ramollir les poils 1960, contre 612.000 véhicules neufs Ÿ 
avant rasage avec des compresses immatriculés.. } 
d’eau de guimauve ou des pulvérisa- flic 
tions à l’eau boriquée. Utiliser un sa- Réputation douteuse Hilo 
von qui mousse beaucoup de préfé- Vou. 
: : : 
rence à une crème. Après rasage, lo- Les constructeurs eux-mêmes s’or- 
tions à l'eau de Dalibour diluée à gain pour promouvoir le marché 
" . à drnétée dtniéènt e Voccasion — leur concurrent 
v ne des e Rotre CmIReN direct. La voiture de seconde main, se 
POSTES : Le de arf à + 08 libérant peu à peu de sa réputation 
SEEN ES NS CSS: GS douteuse, prend droit de cité, se cou- 
pruntez jamais, mais jamais, le rasoir vre de garanties, d'assurances, et, 
de votre mari.» C’est vous, et vous suprême consécration officielle, se voit 
seule qui seriez responsable de cette délivrer depuis un mois un livret de 
calamité : l’échec de son rasage ma- famille. 
tinal, c’est-à-dire l'échec de sa journée Une seule explication à ce phéno- 
tout entière. mène : les constructeurs veulent ven- 
dre, vendre à tout prix. Ils acceptent 
VACANCES or ADS tous désormais de reprendre à un 
pr . . client (éventuel) son ancienne voiture 
ambier.) distincti le » d'âge 0 
; sans distinction de marque, d'âge ou 
SUR LA PLAGE : UNE MÈRE ET SA FILLE, d'apparence se I à 
Enfin réunis Pour refaire connaissance. Mais au lieu de relèguer ces stocks 
dans le fond de leur garage, les conces- 
Les prix : ils sont établis à l’amia- ser, buanderie sont à la disposition sionnaires des grandes marques révi- 
4 Comment emmener ble mais nets de toute majoration et des mères de famille. Jardinières d’en- sent les voitures et les revendent sous 
= généralement très bas. fants, moniteurs et monitrices à la garantie du constructeur, soit chez 
ses enfants en vacances Renseignements : Les Gîtes de demeure. eux, soit dans lès marchés spécialisés, 
Me el SES France, 34, rue Godot-de-Mauroy. L'équipement : sanitaire suffisant, D autres formes de garanties sont 
pour « pas trop cher » ! douche et souvent salle de bains. désormais courantes : 
SAT PAT CC TER © LE PETIT HOTEL OU PENSION DE Nourriture simple. ; @ La plupart des garagistes non 
2 sim s FAMILLE : situé en dehors des grandes Les prix : variables suivant l’orga- concessionnaires qui disposent d'un 
EAUCOUP de sociologues et de agglomérations, dans des sites tou- nisme gestionnaire et ne dépassant parc-occasion relativement important 
médecins affirment que l’époque  ristiques. pas 1.700 francs par jour pour les garantissent pendant trois mois les UN 
des (grandes) vacances doit — au L'équipement : les chambres sont adultes ; tarif dégressif suivant l’âge réparations gratuites (pièces et main- & 
moins pendant quelques semaines — convenablement meublées, lavabo, des enfants. d'œuvre). E 
! . é & d , L . à s 1 . : . D 1 “ : “ r 
réunir tous les membres d'une famille. eau chauce et froide, sanitaire à cha Renseignements : Fédération des @ Enfin, certains marchands prati- tre L 
En effet, parents et enfants surmenés que étage, service par petites tables, Die Familial le Vacances , : j NF 
; F. #7 Pr Maisons amiliales de acances, uent la garantie-assurance (100 } dres 
par leur vie « professionnelle », (bu- cuisine simple. € ] Saint-G Paris (9° 1 ( ù d 
À à $ EE : À £ £ 28, place Saint-Georges, Paris (9°). à leur charge, 100 NF à la charge au 
reau, tâches ménagères ou école) ont Les prix doivent être présentés Fédération francaise d te J , : E en ä 
£ u : : es çaise de tourisme client) : pendant six mois, la voiture 
besoin une fois par an de se retrouver taxes et services compris. : 55. boul d H Lu . , t 
au calme, de refaire connaissance : : opulaire, 155, ever aussMANN, est. réparée gratuitement dans foule 
, ais: à Renseignements : Les Logis de Paris (8). la France et bénéficie en outre d'un 


n'ayant généralement pas plus de trois 
ans d'âge. | 

olitique de confiance régne 
ant mieux, Eneore faut-il n'ac- 


nant pour les mois de juillet et août. 

@ LE GITE RURAL : Forme de loca- 
tion chez habitant instituée pour 
donner un regain d’activité à certaines 


@ VILLAGES DE VACANCES FAMILIALES : 
CANCES : elles sont souvent installées chaque famille dispose d’un bunga- 
dans un ancien hôtel ou dans une low avec chambre, salle d’eau, La 
grande propriété, Pas de repas à pré- w.-c. Un bâtiment central assure le’ donc. 


© LES MAISONS FAMILIALES DE VA- 





régions. 


L'équipement : succinct mais suffi- 


sant ; eau, électricité, sanitaire. 


(1) Voir « L'Express » n° 509, du 


16 mars, 


voir, pas de courses à faire ; les en- 
fants prennent leur repas à part 
(menus spéciaux pour les petits). 

Le ménage est réduit au minimum : 
chaque famille entretient sa ou ses 
chambres. Biberonnerie, fers à repas- 


fonctionnement des services collec- 
tifs : cuisine, repassage, etc. Seul le 
ménage du bungalow doit être assuré 
par les estivants. Ce système n’est pas 
encore très développé mais la for- 
mule semble remporter beaucoup de 


corder sa confiance qu’à bon escient, 
© Ne croyez jamais dénicher l’occa- 
sion de votre vie dans les vagues Mar” 
chés (aussi vagues que les terrain 
installés. à certaines portes a 
grandes villes. Une voiture de 400 2 





GENITRIX 


Elégance d'actualité de la 


FUTURE MAMAN 
du tailleur shopping 


à la robe du soir. 
% 


A PARIS, 31, rue d'Argenteuil (1*} 
À LYON, 7, cours Fr.-Roosevelt (6) 





BR 6: 


Perles de Culrure 


2, nue de La Paix. 





49, rue dé la Victoire 
TRI. 14-82 


24, rue Berthollet 
POR. 02-08 


Créateurs de là spécialité 


toutes retouches et 
transformations vêtements 
dames et messieurs 








INNOVATION SENSATIONNELLE 
LE SLIP PORTE-JARRETELLES 
A. B. I. 


avec tension des jar- 
retelles répartie sur 
toute la hauteur du 
slip; en Filmousse 
Rilsan. 

Très agréable à por- 
ter, il ne Glisse pas 
et tend parfaitement 
les bas. 
Bonneteries 
lingeries, grands 
magasins. IANF75 
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n'est pas une bonne voiture, même si 
elle a été eretapée» correctement 
et même si on vous affirme (anecdote 
authentique) qu’elle a appartenu au 
Président de la Républi ue, (Le mar- 
chand ne précisait d’ailleurs pas de 
uel président et de quelle République 
i s'agissait.) 

© N'espérez pas vous montrer plus 
malin que le vendeur ; vos «tests » 
se révéleront presque toujours inutiles. 
On vous a signalé comme signe de 
vétusté la rouille accumulée sous les 
portières ? Les portières se repeignent. 

L'état des pneus vous rassure ? 
Etes-vous sûr qu’ils ne sont pas re- 
chappés ? 

Vous jugez bon d’éplucher le com 
teur kilométrique ? Peine pe ; ils 
affichent tous entre 15.000 et 20.000 


kilomètres ; 30.000 est un maximum... 
Vous n’en saurez pas davantage. 


— Est-ce que vous pourriez me changer les initiales ? 


à 24 mois comme chaque hiver, il 
n’est pas encore revenu à son régime 
d'été : 18 mois. Mais attention, il est 
cher : 10 %.., plus les agios. Un exem- 
ple : 1.500 de crédit étalés sur 
douze mois « reviennent » à 1.750 NF. 

@ Enfin, dernier petit etruc» à 
œmvoir : les constructeurs payent les 
voitures qu’ils reprennent en dessous 
de l’Argus (de 10 à 20 %). En outre, 
si vous faites reprendre une Simca par 
un concessionnaire Citroën, il vous la 
paiera plus cher que. Simca. Pour- 
quoi ? Tout simplement parce qu'il 
acquiert un client primitivement des- 
tiné à une marque concurrente. 


Quoi acheter ? 
Tout dépend de vos besoins èt de 


la somme dont vous disposez. 
© Les petites cylindrées (2 CV, Dau- 


— Oh! les vaches, ils m'ont eu! 





UN SEUL test peut vous permettre 
de vérifier exactement l’âge d’un mo- 
teur : il faut déculasser pour connai- 
tre l’état des pistons dans les cylin- 
dres (coût : 20 NF). 


© Le crédit : il est tentant ; porté 


LA 
MACHINE 
À REPASSER 


vraiment simple 
© économique 
© rapide 


BLADYS, machine à repasser familiale, est 
2” pour la maîtresse de maison : poignée 
8 Commande unique, : rouleau à vitesse 


Constante, thermostat de réglage de. Æm- 
Pératures. 


et un prix raisonnable 
(crédit sur demande) 


695 NF 


Voulez-vous vous sn rendre compte ? 


jt " ee ci-dessous en ‘cochant l'offre 
Carte de visite 7 et en y joignant votre 


Je désire recev 
oir sans engage- 
Ment de ma part _. 


Documentation complète 
Visite de démonstration 


GLADYS . BP 109, ROUB 
#7, bd Richard-Lenoir PARIS + ROD, TH | 


j 
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hine) sont celles qui se dévalorisent 
e moins. 

© Ne vous laissez pas tenter par une 
grosse cylindrée sous prétexte qu’elle 
n’est pas chère ; l’essence consommée 
vous ferait rapidement perdre le bé- 
néfice réalisé à l’achat. 

© Attention aux voitures étrangères, 
la moindre panne est ruineuse, Une 
pièce peut ne valoir que 15 NF, mais 
il est parfois nécessaire de courir tout 
Paris pour la trouver. Résultat : 7 à 
8 heures de main-d'œuvre (12 NF 
l'heure). 

© Méfiez-vous de la cote de l’Argus ; 
une voiture de 1954 peut n’avoir roulé 
que 20.000 km., une voiture plus ré- 
cente peut être épuisée, 


Qui achète et comment ? 


Tout le monde achète, et n’importe 
quoi, Même les modèles qui ne 
sont plus fabriqués continuent à se 
vendre (203 Peugeot, Frégate) : les 
constructeurs sont tenus de fournir les 
pièces détachées dix ens après l’arrêt 
de la chaîne. 

Les meilleurs cliente sont les hom- 
mes qui wiennent accom,.agnés de leur 
épouse ; en s#et, ils ne pefvent pas se 
retrancher derrière l’argument habi- 
tuel : «Il faut que j'en parle à ma 
femme, je reviendrai, » 

Les hommes seuls ne s’intéressent 
ae moteur. Et, par leur ignorance, 
orcent parfois le garagiste à raconter 
des. histoires. Par exemple : «La 
chaîne de distribution de ma Dau- 
phine fait du bruit, changez-moi ça» ; 
réponse ; @ Qui, monsieur, bien sûr». 
Un seu? vénient : la Dauphine 
n’a pas de chaîne de distribution... Le 


gra docile règle alors le ralenti 
e la voiture, le bruit disparaît, le 
client est content. 

Mais une question se pose ; cette 
politique de l’occasion ne risque-t-elle 
ee d’embouteiller un marché déjà sa- 

uré ? Non, répondent les construc- 
teurs et les garagistes. 


Les étrangères arrivent 


Notre pare automobile (5 à 6 mil- 
lions de véhicules) est loin d’être sa- 
turé, mais il est vieux. On estime qu’un 
Français sur 8 possède une auto- 
mobile (aux Etats-Unis, cette propor- 
lion s'élève à 1.voiture par deux 
habitants). Avant que sa carcasse dé- 
charnée n’atterrisse sur un tas de 
ferraille, une ‘voiture française suit un 
cycle immuable. Elle sort de l'usine, 

erd, la première année, entre 15 et 
0 % de sa valeur, est revendue à 
Paris, puis rerevendue à Paris, puis 
envoyée en province, revendue en pro- 
vince, et lorsqu'elle est bien vieille, 
bien démodée, bien dangereuse, finit 
sa vie à la campagne où elle trouve 
toujours un amateur, 

Oui, cette politique manque un peu 


de dynamisme, En Angleterre, par 
exemple, une prime au ferraillage 
vient d’être votée, etc. 


Il est cependant certain que les 
constructeurs vont réagir, conjuguer 
leurs efforts : les voitures étrangères, 
surtout les petites cylindrées italien- 
nes et allemandes, sont à nos portes ; 
elles sont désormais libres d’entrer, 
libres de tenter les Français. 


1959 : 12.000 importations environ, 
1960 : 25.000, 
1961 : on en prévoit 50.000. 


Occasions, importations. on peut 
se demander qui achète des voitures 
neuves françaises et pourquoi. On 
espère 680.000 ventes cette année, soit 
68.000 de plus qu’en 1960, mais 50 % 
de ce gain sera réalisé par des mar- 
ques importées. Alors ? 


Alors, les constructeurs préfére 


“raient qu’un usager qui roule beaucoup 


achète une voiture neuve ; la première 
année, les réparations sont rares. Si 
tel n’est pas votre cas et que vous rous 
liez peu, des milliers de voitures d’oc- 
casion, sagement rangées dans leurs 
parcs, attendent un nouveau propriés- 
taire. 





La Beauté, un rêve ?.… Vous serez réellement plus belle au 
réveil, si vous employez chaque soir la Crème à Nettoyer, 
le Tonique Ardena et, pour nourrir votre épiderme, la Crème 
Velva ou la Crème Orange, si votre peau est très sèche. 


“ Garantie-Salon ” || 
Produits consacrés || 
mondialement dans les 


116 Salons de Miss Arden. 
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la critique de 


(Ermitage, ELY. 15-71.) 


La Nurr : le dernier film de Michel- 
angelo Antonioni (L'AVVENTURA), 
avec Jeanne Moreau, M. Mas- 
troianni et Monica Vitti. Un couple 
de l’après-midi à l’aube. Une gran- 
de œuvre. (Vendôme, OPE. 97-52 ; 
Avenue; ELY. 49-34 ; Studio Publi- 


cis, BAL. 76-23.) 


La Princesse DE CLÈVES : l’équipe de 
« L’Eternel Retour » reconstituée 
autour du roman de Mme'de La 
Fayette.‘ Une réussite honorable, 
(Marivaux, RIC. 83:90; Colisée, 


ELY. 29-46.) 


Rocco ET SES FRÈRES : le dernier Vis- 
conti : une famille du Sud émigrée 





@ recettes 






CORDON BLEU 


ASPERGES SAUCE MOUSSELINE. — 4 jau- 
’. nes d'œufs, 1 cuillerée à café de 
Maïzena, 3 cuillerées à bouche de 
jus de citron, 150 gr de beurre fin, 
4 cuillerées à bouche de crème 
épaisse. à 
Les asperges peuvent:se servir 
avec une sauce vinaigrette ou une 
sauce blanche relevée de citron. La 
sauce mousseline, beaucoup plus 
raffinée — et plus coûteuse — est 
présentée aux repas de fêtes. 
Travailler les jaunes d'œufs en 
leur incorporant la Maïzena. Placer 
la casserole sur un feu très doux 
et battre au fouet en incorporant 
peu à peu le beurre divisé en pe- 
tits morceaux. Quand la sauce est 
bien liée, retirer du feu, ajouter le 
jus de citron en travaillant tou- 
jours au fouet, puis incorporer la 
crème. 


CORDON BLANC 


CANARD A L’ANANAS. — Un jeune canard, 
2 gousses d’ail, 75 gr de beurre, 1 
cuillerée à bouche de farine, 1 pe- 
tite boîte d’ananas, 1 cuillerée à 
bouche de purée de tomate, 100 gr 
de champignons, sel, poivre. 

Couper le canard en morceaux, le 
faire revenir à la poêle dans un peu 
de beurre et avec un fin hachis 
d’ail. Quand les morceaux sont bien 
dorés, les saupoudrer avec la fa- 
rine et bien remuer. Verser dessus 
en tournant toujours et assez len- 
tement le jus de la boîte d’ananas. 
Ajouter la purée de tomate, sel, 
poivre (après avoir goûté la sauce), 
puis les champignons préalable- 
ment passés au beurre. Couvrez et 
laissez à petit feu pendant environ 
30 minutes. Ajouter alors les ana- 
nas. Remuer bien le tout. Laisser 
encore 15 minutes à petit feu et 
servir avec du riz blanc. 

Pour ce plat, vous pouvez ache- 
ter des anänas brisés. 


. SUZANNE ET HENRIETTE. 













acheté chez l’antiquaire sent le ren- 
fermé. En femme moderne, laissez 
à l’intérieur, portes fermées, un 
flacon d'AIR-WICK, mèclie tirée de 
3 em. sur l’étagère la plus haute. 





ne vous gênera plus {ni votre famille, 
ni vos amis) car vous avez pensé à 
suspendre pendant quelques jours un 
flacon d’AIR-WICK, mèche largement 


la 


rm 
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Les Musrirs-: un western d’aujour- 
d'hui qui est aussi une réflexion 
assionnée sur l'Amérique et où 
’on voit les dernières images de 
Clark Gable- ét les derniers mo- 
ments de l’amour de Marilyn Mon- 

{ roe et d'Arthur Miller. Un film 

! «'épais» à nè pas manquer. (Voir 

orvan Lebesque et 
l’article de Madeleine Châpsal pa- 
ges 33-34.) (George-V, BAL. 41-46 ; 
Marbeuf; BAL. 47-19; Mercury; 
BAL. 75-90, à partir du vendredi 7.) 

AILLEURS, L'HERBE EST PLUS VERTE : un€ 

comédie charmante mais un peu 

bavarde de Stanley Donen, où l’on 
voit une comtesse anglaise hésiter 
entrer son manoir et un vison. 





RECETTES POUR: MIEUX ‘VIVRE” 
DE LA FEMME À LA PAGE - 


changement de décor...changement d’odeur, 





tirée, fixé par un crochet X, presqu’à 


A voir, à écouter, à savoir 


@ cinéma 


à Milan. Un grand film charrtant le 

meilleur et le pire. (Rex, CEN, 

83-93 ;: Normandie, ELY. 41-18.) 

Feux DANS LA PLAINE: pour ceux qui 
sont capables de les supporter, des 
images d’une horrible uté : les 
derniers jours des Japonais aux 
Philippines, en 1945, (Studio Etoile, 
ETO, 19-93.) 


Éser ] 


La Douceur 08 vivræ : le dernier Fel- 
lini, chronique violente et pure de 
la débauche romgine, Un monu- 
meñt. (Studio 28, MON. 36-07:) 

EN cas DE MALHEUR: Bardot-Gabin, cou- 
ple fatal dans uné histoire “assez 
sordide de Simenon. (Camera, JAS. 
03-47.) | 

Le. FarcEUR : une famille à la Capra 
dans une comédie farfelue de 
de Broca. (Monte-Carlo, BAL, 
09-83.) 

LA DAME AU PETIT CHIEN : la Russie de 
Tchekhov vue par un jeune Sovié- 
tique. Primé à Cannes. (Pagode, 
INV. 12-15.) vs : 4 

LES ANNÉES FOLLES : un montage d’ac- 
tualités sur le temps où le siècle 


- avait 20 ans. (Impérial, RIC, 72-52.) 


Loza : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
glant à Nantes. Malgré des gauche- 
ries, un premier film attachant de 
Jacques. Demy. (Rotonde, MED. 
08-22.) 

NazariN : du grand Bunuel, Un prêtre 
entre la foi et les hommes. (S{udio 
Raspail 216, DAN, 38-98.) 

PATHER PAnCHALI : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali. Des 
images et une musique d’une ex- 
ceptionnelle beauté (Studio -Ursuli- 
nes, ODE. 39-19,) 

SUEURS FROIDES (Vertigo) : en Cali- 
fornie, James Stewart enquête sur 
l'étrange Kim Novak dans un 
Hitchcock presque sérieux. (Saint- 
Lambert, LEC. 91-68.) 

Le VisicGe : la magie contre la raison 
en Suède au XIX° siècle, (Celtic, 
ODE. 47:62:) 

Mein -Kampr. :- Hitler par lui-même. 
Un, incomparable documentaire 
uniquement composé . de bandes 
d'actualités allemandes. (Sfudio 
République, OBE. 58-08.) 

KamiKkaze : un montage d'actualités : 
le pendant japonais de «Mein 
Kampf» : sinistre et grandiose. 

(Pax, LIT, 99-57.) 

































Le Curnassé PoremMxiNEe : 1926. D’Ei- 
senstein., Le classique des classi- 
ques. (Hollywood, OPE. 28-08.) 

FEMMES ENTRE ELLES : 1955. Adapté 
d’une nouvelle de Pavese, un des 
plus beaux films d’Antonioni. (S{u- 
dio Acacias, GAL, 97-83) 


ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES : 1942, 
Cary Grant et des « dames aux cha- 
peaux verts». qui empoisonnent 
aveée humour, Au même program- 
me : CHARLOT J0US CARMEN. (Fl0- 
ride, PRO: 63-40.) 

Bees pe nuiT : 1953. Telles que Gé- 
rärd Philipe les aiïimaït dans ses 
rêves, Gina Lollobrigida et. Martine 
Carol. (Arc - en - Ciel-Boucicaut, 
VAU. 94-47.) 

UNE LEÇON D'AMOUR : .un Bergman 
1954 Une comédie tendre et désa- 
busée, (Studio Saint - Germain, 
ODE: 42-72.) 

UNE PARTIE DB-CAMPAGNE : 1939, Un di- 
manche sur les ‘bords de la, Marne 
avec Jéan: Renoïr. Au même pro- 
gramme : L'HOMME 1INVisiBLe, (Ra- 
nelagh, AUT. 64-44.) 


Les 7 SamouRrars :. 1954. Dans le Japon 
médiéval, ils défendent un village 
de paysans contre les bandits. Un 
film d’Akira Kurosawa. (Studio Ber- 
trand, SUF. 64-66.) 

TANT QU'IL Y AURA DES HOMMES : 1954. 
La vie brutale d'une garnison amé- 
ricaine du Pacifique avant Pearl 
Harbor, Une belle histoire 
d'amour et une grande performance 
de Frank, Sinatra. (Champollion, 

: ODE, 51-60.) 

Fric-Frac : dite irrésistiblement par 
Michel Simon et Arletty, la langue 
verte des années 1930, (Studio Obli- 
gado; GAL. 51-50.) 


Ossessioxge : 1942. Dé Luchino Vis- 
contisLa première grande manifes- 
tatio du néoréalisme italien. 
(Agriculteurs, TRI. 96-48, à partir 

. du 7 avril.) 

Sexso, : 1954, Une passion, fatale dans.. 
l'Italie en lutte pour son indépens 
dance, -Un film- d'uné somptueuse 

-‘‘beauté’de Visconti. (Quartier-Latin, 
DAN. 84-65.) 

Qu ssr LA LiB8RTÉ ? : un Rossellini de 
1952, où l’on voit Toto et, de temps 
en temps, la patte de Rossellini. Aw 
même programme : CaBrmiA 1914. 
(Studio Parnasse, DAN. 58-00.) 





@ expositions 


Huzrserc : peintre américain qui a 
tiré le meilleur de l’expérience sur- 
réaliste. (Galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon, jusqu'au 10 avril.) 

Moser : « abstrait passionné », sur des 
canevas composés avec rigueur, 
(Jeanne Bucher, 53, rue de Seine.) 

LAPOUJADE : l’ « expressionnisme abs- 
trait », phénomène nouveau de la 
peinture moderne, (Domec, 33, rue 
Saint-Placide.) 

Ferro : âpre et fougueux champion de 
l’art informel. (Arnaud, 34, rue du 
Four.) 

Pgcayo : un tempérament mystérieux 
et solide traduisant le sourd et pro- 
fond enchantement de la terre es- 
pagnole. (Synthèse, 66, boulevard 
Raspail.) 

Picuerre : sur le thème de New York, 
un festival de couleurs fort bien 
orchestré. (Benezit, 20, rune de Miro- 
mesnil.) Ê 

Arno : dans la grande tradition de 
la peinture italienne. (Galerie de 
France, 3, faubourg. Saint-Honoré.) 
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SYNERGIE 167 « 72° 


Le cuir . 
neuf 


sur les meubles a parfois une odeur 
insolite. Rendez-le distret avec uxf 
coup de bombe AIR-WICK en dirigeant 
lé jet vers le meuble (à plus d’un mètre 
pour ne pas letacher),  ” Fur 


| Le papier 
peint 


| 


fraîchement a une odeur tenace; 
Détruisez-la dès la fin des travaux 
en tirant largement la mèche de votre 
flacon ICK. Votre famille profi- 
| tes de cette pièce toute fraiche 






















BerTiNs : des « machines déchique- 
tées » jetées à travers l’espace par 
un pinceau vigoureux. (Galerie du 
Fleuve, 9, avenue de l'Opéra.) 

GRECS D’AUJOURD'HUI : les compatriotes 
d’Apelle et de Phidias à l’heure de 
l’école de Paris. (Galerie Saint-Ger- 
main, 202, bld Saint-Germain.) 
(Voir également l'exposition de 
créations artistiques, artisanales et 
industrielles grecques, organisée par 
COLETTE GUÉDEN à  Primavera, 
Grands Magasins du Printemps, 
64, boulevard Haussmann.) 

CHiLLibA : arabesques de fer et de bois 
d’une évidente présence magique 
(Maeght; 13, rue de Téhéran.) 

Rin : un paysagiste élégant et subtil. 
(André Vel, 26, avenue Matignon.) 

Durmoo : juste hommage rendu à 
l'œuvre importante d’un peintre 
moderne trop tôt disparu. (Musée 
de Tours.) 


Marisse : « papiers découpés qui cou- 
2 ronment une œuvre, (Musée des Arts 
+ Décoratifs, 107, rue de. Rivoli.) 
La GnamiTé, SaixT-ManRTiN: sur un grand 
.fhëme. populaire, des dizaines de 
-"æÆhefs-d'œuvré inconnus. (Le Musée 
...sdes Arts et Traditions Populaires, 
---place dn' Trocadéro.) 
Psus : là capitale des arts, et voici 
“? Dre Carnavalet, 28, r. 
:' de Sévigné.),;:: : © ; 
Rousseau «: le plus grand rassemble. 
ment jamais réalisé d'œuvres du 
« divif Douanier». (Charpentier, 
» 76, fbg Saint-Honoré, mars-avril.) 
Berre Monisor : la trop modeste 
LA L ue ou » des pres, 
", .Mislesire atéé au'prem er rang qu 
on Jui revient de idrait: (Musée Jac- 
quemart-André, bld Haussmann ; 
mars-avril, parking dans la cour du 
..t Musée,) ‘ 
Anvhé LHore : 18 « imaître À peindre » 
du néoclassicisme, (Maison de la 


Penséé, 3; rue de l'Elysée ; Marcel! 


Guiot, 7, rué La Boëtie, pour les 
aquarelles, et Bellier, 32, avenue 
Pierre-l°'-de-Sérbie, pour les œu- 
vres du début, les plus intéres- 
santes.) { 

Naïrs ESPAGNOLS ; peintures populaires 
.dont le charme est comparable à 
celui du folklore slave ou byzantin. 
(Gabeau, 45, rue La: Boétie.) 

PEINTRES TÉMOINS DE -LEUR TEMPS ! 
dixième anniversaife de ce salon 
des modérés ; un >hommage aux 

dela France». (Musée 


Ÿ : <eBi 
é Gallieræ 10, avenue : Pierre-I"-de- 


Serbie.) 










PANTOMIMES D'UN SOU ! 


InMA LA Douce 





Jeun: 6 AVRIL, À 21 H. 25 





Menrcaepi 12 À 





atonts, Visconti n’a pa 


DommAos QU'ELLE SOIT UNE P. : une 

tragédie élisabéthaine, un tex 
« embaumé », des décors et des cos 
tumes somptueux, des comédiens 
célèbres : mais entre tous ces 
c S su choisir 
(Voir la critique de Robert ; 


ters, p. 36.) (Théâtre de Paris.) 


le mardi sotr.) 


(Théâtre de Lutèce:) 


La BuAnDEeRIE : la première pièce de 
David Guerdon *: un minotauwre 
chez les blanchisseurs. (Huchette 


Nurrs BLANCHES : d’après Dostoïevsky 
Pas réussi, mais pas antipathique, 


La Norr o8s Rois : en hommage à Jac. 


ues Côpeau, une ravissante comé. 


die de, Shakespeare dans laquelle 


Suzanne Flon mène le 
Colombier-Jacques Cap 


spectacle plein de poé 


jeu. (Vieux. 
eau.) 


un délicieux 


sie et d’hu- 


mour, (Théâtre de France.) 


JACQUES ou LA SOUMISSION et Les 


Cnaïses-+ deux reprises de Ioneseo 
avec Jean-Louis Trintignant pré. 


sentées par Antoine 
(Studio des Champs-El 


Les Papiers D'ASPERN : u 


Bourseiller. 
Ysées.) 
ne merveil. 


leuse nouvelle de Henry James fi. 
dèlement adaptée par Marguerite 


Duras (Théâtre des 


dance amoureuse. L'hu 
de G.B. Shaw et deux 
acteurs 
Casarès. (Athénée.) 


L'ANNONCE FAITE À MARIE : 


Malhurins.) 


Cuern MENTEUR : 40 ans de correspon- 


mour féroce 
merveilleux 


Pierre Brasseur, Maria 


la pièce Ja 


plus rabâchée de Claudel mais une 


très grande tragédienne : 


lon. (Théâtre de l'Œuv 


Loleh Bel. 
re.) 


: reprise de la célèbre 


comédie musicale d'Alexandre Bref. 


fort, avec sa créatrice 


Colctte Re. 


nard. (Théâtre Gramont.) 


fois à Paris, en versi 
une comédie musicale 
de Jerome Robbins, 


Et un spectacle exceptionnel : 
WEsT S1DE STORY : pour 


la première 
nn originale, 
américaine 
un roi du 


monde des spectacles (voir l’article 
de Christiane de Rivoyre p. 35) 


(Alhambra.) 






© télévision 









: « Rendez- 


vous avec Jean Dréjac », présenté 
par Jacqueline Joubert. 


Venvren: 7 AVRIL, A 20 H. 30 : « Cinq 


Colonnes à la une», de Pierre La- 


zareff, Pierre Dumayet, 


Pierre Des- 


graupes et Igor Barrère. Au som- 
maire, une enquête à Cuba, Israël 
à la veille du procès Eichmann, le 


problème du logement, 


Théâtre des Nations ». 


etc. 


Venprent: 7 AvRIL, À 22 H. 10: «Le 


Max Fava- 


lelli, Lise Elina-et Paul-Louis Mi- 
gnon présenteront la saison 1961. 


T.N.P., avec Jean Vila 


SAMEDI 8 AVRIL, A 20 nm. 45 : « Henri 
IV », de Pirandello, pré 


senté par le 
r, Germaine 


Montero, Jean Topart, etc. 


DimancHe 9 AvRILz, À 20 mt. 45 : « Do- 


mino»s, film de Roger Richebé, 
d’après la pièce de Marcel Achard. 


DimancHE 10 AVRIL, À 22 H. 15 : « Terre 


des Arts» de Max-Pol Fouchet, 
Jean-Luc Dejean rt Michel Chapuis: 


« L'art abstrait en quest 


ion ». (Cette 


émission était programmée le 27 


mars.) 


de l'hypertension artéri 


Lun: 10 Avis, À 21 x. 35 : « En direct 


elle », émis- 


sion scientifique d’Igor Barrère et 
Etienne Lalou transmise de l'hô- 


pital Beaujon. 


Manor 11 Avris, À 20 m. 30 : « L’Alibi } 


d’Albi », comédie de, Michel Dulud, 


faut qu'une porte soit 


fermée»: comédie. d'Alfred de Mus- |: 


Mencrénr 12 avais, À 20 m. 45 : «ll 


ouverte 0# 


set jouée par Bernard Dhéran, et 
Françoise Kannel, de la Comédies 


Française. 


ur tous »;, dé Pierre 
ierre Desgraupes. 
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La marché du temps 





SCIENCES 





Au fond du puits : 


@ La technique mo- 
derne sculpte les aciers 
spéciaux à la cire fon- 
due et à la nitroglycé- 





rine. 





> 


E plus en plus dur, de plus en plus 
D infusible… La technologie mo- 
derne consacre une part considérable 
de son effort à l’élaboration d’alliages 
nouveaux, devant résister à des condi- 
tions de travail que ne pouvaient sup- 

orter les métaux et les alliages clas- 
Les pales des rotors de tur- 


iques. 
es les trépans pour les forages 
des puits de pétrole, les tuyères des 


jets, sans parler des cônes pour fusées 
spatiales, toutes ces applications exi- 
gent des métaux aux qualités de résis- 
tance peu communes. 

Mais la mise au point d’un alliage 
nouveau ne constitue qu’une part du 
problème industriel : au fur et à me- 
sure qu'on accroît la résistance d’un 
métal, on rencontre des difficultés 
croissantes pour sa mise en forme. 
Les pièces mécaniques doivent avoir 
des cotes de plus en plus précises et 
cette précision ne pee généralement 
s'obtenir que par l’usinage. Cet usi- 
nage doit se faire à l’aide d'outils en 
métaux encore plus durs que la ma- 
tière à travailler, On conçoit que le 

rix de revient soit très élevé, et cela 
Éautant plus que les déchets d'usinage 
représentent jusqu'à 80 % du métal 
mis en œuvre. Or celui-ci est souvent 
très coûteux (certains valent plus que 
l'or, paraît-il). 


La rose qui raie le verre 





Les frais de fabrication peuvent 
‘être abaissés dans de larges propor- 
tions lorsque les alliages se prêtent 
à une coulée en forme, comme on 
moule par exemple le bronze et les 
métaux facilement fusibles. Or, les 
aciers spéciaux ont une température 
de fusion très élevée et nécessitent des 
moules résistant à la déformation et 
à la désintégration, pour obtenir des 
pièces au contour suffisamment pré- 
cis sans recourir à l’usinage après 
moulage. 

Ce n’est que récemment qu’on a pu 
mettre au point des techniques de 
moulage de grande finesse pour ces 
alliages difficiles. Depuis quelques an- 
nées, on fabrique des aïlettes de tur- 
bines par le procédé de la cire fondue, 
autrefois réservé aux bronzes d'art. 
Les Russes ont été très loin dans cette 
voie et ont introduit dans de nom- 
breuses usines des méthodes de mou- 
lage de précision. À une des exposi- 
tions récentes, ils ont exhibé une rose 
grandeur nature, obtenue par moulage 
sur une fleur vivante et constituée par 
Un acier suffisamment dur pour que 
ses pétales, si fragiles en apparence, 
raient facilement le verre à la ma- 
nière d’un diamant. 


ii 





(Science Horizons.) 


LES NOUVELLES TECHNIQUES DE MOULAGE ET DE SOUDURE (*). 


Mais la méthode la plus spectacu- 
laire et la plus originale vient de voir 
le jour aux Etats-Unis. Les ingénieurs 
de la Ryan Aeronautical Company uti- 
lisent le souffle d’une explosion pour 
forcer le métal à épouser le contour 
d’une forme préparée à l’avance. La 
même méthode est employée en 
Grande-Bretagne par toute une série 
de producteurs, parmi lesquels Rolls- 
Royce, Napier, I.C.I. et de Havilland. 


Sans brasure 





Le métal destiné à confectionner 
la pièce est introduit à l’intérieur du 
moule qu’il doit remplir, sous forme 
d’un petit lingot, Au cœur de celui-ci 
est placée une pere d’explosif clas- 
sique, comme le T.N.T, ou la nitro- 
glycérine. La quantité d’explosif à 
mettre en jeu est déterminée à l’avance 
à l’aide d’une balance spéciale. Le tout 


Un seul risque : une douche. 


est descendu dans un puits de moins 
de trois mètres de profondeur, rempli 
d’eau. La mise à feu précipite le métal 
sur les parois du moule avec des vi- 
tesses allant de 50 à 150 mètres par 
seconde. La rapidité de la mise en 
forme et le martèlement produit par 
le souffle empêchent l’écrouissage qui 
se produit dans l’emboutissage ordi- 
naire. La couche obtenue est compacte 
et homogène et épouse scrupuleuse- 
ment les contours du moule, L'objet 
fabriqué présente une remarquable 
solidité. Malgré les apparences, le pro- 
cédé- est absolument sûr ; le seul ris- 
que que courent les spectateurs est de 
se faire mouiller par le geyser d’eau 
que l’explosion soulève. 


I1 est possible d’obtenir par cette 
méthode des pièces de profil compli- 
qué d’un seu] tenant, sans apport ni 
brasure. Le cône qui coiffe le nez d’un 
DC8  nécessitait auparavant  l’as- 


semblage laborieux de cinq parties 
matricées. Il est obtenu instantanément 
en une seule opération. Des temps de 
fabrication de l’ordre de huit heures 
ont pu être réduits à un quart d'heure. 

C’est là un nouvel exemple du pro- 
grès que les exigences d’une certaine 
branche technologique font apparaître 
dans d’autres domaines, si bien que 
finalement l’avancement de la science 
se fait sur un front large et homo- 
gène, les échos d’une découverte ap- 
paremment limitée pénétrant dans 
tout l’édifice technologique. 


JACQUES BURMAND. 


(*) De gauche à droite et de 
haut en bas : le puits et le geyser ; 
cône de DC8 moulé par explosion ; 
pesée de l’explosif pour un moulage 
immergé ; soudure électronique 
dans une chambre à vide. 











BALZAC ET VOUS... 


« La femme est une propriété que l'on 
#Qquiert par contrat », disait Balzac, 
choses ont changé depuis ! 
Pourtant à notre époque un couple sur 
six divorce, deux couples sur six aboutis- 
sent à Lan échec, 

Plus surprenant, c'est que les gens 
sdmettent cela très bien, alors qu'ils se- 
raient furieux si leur médecin se trompait 
ne fois sur deux ou si leur voiture les 

unit en panne un dimanche sur deux. 
lisés une solution scientifique existe, uti- 
déjà par des milliers de personnes 
ePuis plus de dix ans. Læ plupart des 
mm journaux français lui ont déjà 
cher des ‘articles extrêmement élo- 


&a sur les méthodes d'investigation 
9 Personanlité,, associées aux techni- 
ton $ organisation . modernes,  }'Orienta- 
se np tiale apporte à l'homme d'au- 
Charonie ee ee catte AVEtuSe 
d millénaires, + = 2 rte ego 
Plus, elle multiplie à l'infini ses pos- 
auntée de choix, nécessité découlant des 
Elle { accrues de nos contemporains. 
_ avorise-enfin la liberté de déci- 
AUS Ouvre la voie à un romantisme , 
à Demain, sans doute, elle permétträ aussi 
Ê descendants d’avoir des enfants 
Célte heureux, j 
ne âtaires, veufs, divorcés, lisez donc 
Rte extraordinaire brochure: en cou- 
ur l'Orientation Nuptiale, Elle vous 
D Fe souffle et vous. passionnera, 
anôny 01 est gratuit, fait sous pli fermé, 
ment Me et bien sûr sans aucun engage- 


L'Institut d'Orie 
ntation Nuptiale (ES 
2), 94, rue Saint as Paris. Joignez 


ait 


souiement $ timbres, : 
Communiqué. 


L'EXPRESS, — 6 AVRIL 1961, 
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Plus de calculs de diaphragme, ni de 
temps de pose. Plus de préoccupa- à 
tions de distances ni de sensibilité de 
pellicule. Une simple pression sur la 
touche magique, et vous obtenez des 


rer 
temps et en tous lieux. 


toujours parfaites, en 


LOITE 





3 AGFA.tionne Île Feu Vert 
à une ère nouvelle 
en photographie : 
l'AUTOMATISME INTEGRAL 





AGFA OPTIMA 


Cet appareil de haute précision existe en quatre modèles : 
rement étudiés. L'Optima ! ne 


Optima 1-H-Hl-et HIS à des prix particuliè- 
vous coûtera pas plus de NF 369 


C'EST UNE FABRICATION AGFA CAMERAWERK MUNICH 
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Reportage. 









François Mitterrand 


conclut ici son enquête 
en Chine communiste. 





E ses chances d’avenir, la Chine 

nouvelle ne doute pas. Mais elle 
ne doute pas non plus des obstacles 
à surmonter, des efforts à soutenir, 
des précautions à prendre. Les obsta- 
cles, elle les rencontre dans l’âpreté 
et la rigueur de la nature, dans la 
vigilance de ses ennemis et — sûre- 
ment aussi — dans sa propre exi-° 
ee à l’égard de l’homme. A l’ef- 
ort, elle ne répugne pas. En onze 
années elle a endigué des fleuves, 
modelé des montagnes, détruit et re- 
formé une société, éduqué des cadres, 
par centaines de milliers. Mais les 
savants qui étudient la composition 
des glaciers du Tibet, mais les ingé- 
nieurs qui sondent les profondeurs 
du sol, qui réinventent un re 
ultra-moderne, qui rationalisent le 
rendement, mais les professeurs qui 
romanisent l'antique écriture et 
fabriquent au moyen de la phoné- 
tique une langue unique pour sept 
cents millions de Chinois jusqu'ici 
séparés par le mur épais des dialectes, 
mais les fonctionnaires du parti qui 
s’épuisent à expliquer, à convaincre, 
à contrôler, à rendre compte ne sont 
encore que les pionniers des temps 
futurs. 


Comme un feu lent 





J'ai vu près de la frontière de 
Corée l’un de ces petits hauts four- 
neaux qui sont l’orgueil et la faiblesse 
des dirigeants chinois. Planté sur un 
plateau balayé par les vents dans une 
région du monde que l'hiver et l’été 
traitent avec une égale rudesse, on 
ne peut l’atteindre qu'après des kilo- 
mètres de route cahotkante, laissant 
loin derrière le dernier village. Là 
vivent six mille hommes et femmes. 
Ils dorment dans des baraques de 
brique, mangent dans des réfectoires 
et travaillent le reste du temps. Les 
installations secondaires d’habitat et 
d'atelier encore en chantier, seules 
sont en état les œuvres vives de 
l'usine. Sur le flanc d’un coteau, le 
métal ‘en fusion coule, dessine des 
arabesques d’or, de pourpre et de 
tarmin et, au bout de sa course, se 
loge dans des rigoles de terre hâti- 
vemént creusées à la pelle d’où l’en- 
lèvent et le distribuent, à demi solide, 
des ouvriers armés de longues te- 
nailles, 


Jeunes pour la plupart, ces ou- 
vriers agiles, rapides et sûrs, qui 
bavardent et plaisantent dès qu’un 
moment de répit s’offre à eux, on m’a 
dit qu’ils étaient des étudiants en 
stage annuel ou de fin d’études, des 
paysans issus récemment de l’appren- 
tissage et des spécialistes venus des 
pe combinats de Mandchourie. 
solés, dans leur unité métallurgique, 
avant-garde d’un groupe humain 
acharné à conquérir la matière, 
poussé vers les horizons de la terre 
par besoin de posséder et de connai- 


tre, ils symbholisent l'aventure du 
XX° siècle. Inutile d’y chercher la 
oésie de la prairie, des courses folles 
à cheval, de la bataille brève pour 


un convoi, des feux de camp sous 
les étoïles. Le petit haut fourneau qui 
débité dans son année trois cent mille 
tonnes ‘d’un acier peu compétitif 
vaut davantage par la volonté collec- 
tive qu’il exige et par l’espérance qu’il 
propose que par le bénéfice industriel 
qu’il réalise. L’effort de la Chine n’a 
pas le loisir d’être plaisant — ni 
complaisant, D'ici longtemps ïil ne 
sera pas rentable, ni même suffisant 
pour le pain quotidien. Il brûle, 
comme un feu lent, le peuple qui se 
soumet à sa loi, Mais, tous les jours, 
il crée une chance supplémentaire de 
gain'et de victoire. 


L’épisode de Sian 


A condition toutefois de l’entourer 
de précautions. Sinon la machine cra- 
quera à l'endroit de ses plus fragiles 
jointures. Peut-on, par exemple, mobi- 
Le sans risque, à longueur d’exis- 
tence, une génération, chargée de rat- 
traper en vingt ans un retard de 
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plusieurs siècles ? Nombreux sont les 
observateurs occidentaux qui, à l’af- 
fût du premier signe, guettent la 
défaillance. Est-ce par générosité 
qu’ils s'inquiètent de la disette ac- 
tuelle ou bien parce qu’une famine 
qui anéantirait l'énergie des travaïl- 
leurs chinois ébranlerait ainsi le sys- 
tème socialiste — et justifierait enfin 
leur pronostic ? L’état-major du parti 
communiste flaire le danger. Après 
une crise de dogmatisme, on le devine 
plus souple, plus pee plus atten- 
tif à l’opportunité. La prise du pou- 
voir par Mao Tsé-toung, en 1949, n’a 
certainement pas été douce aux pri- 
vilégiés de l’ancienne société. 8 
propriétaires fonciers ont été 
contraints de se rallier au nouveau 
régime, de s’adapter au type initial 
— appelé en Chine : « inférieur > — 
d'économie rurale : la coopérative de 
roduction, et, finalement, de se 
ondre dans la masse des travailleurs 
de la commune populaire, intégrale- 
ment collectivisée. On imagine ce que 
furent, dans bien des cas, leur souf- 
france et leur révolte. On imagine 
aussi à er cette révolte a pu les 
exposer, Îl n’en reste pas moins que, 


sous le couvert de la phraséologie 
rigoriste — souvent médiocre dans 
sa monotone répétition — de l'exposé 
doctrinal, l’un 
prenants de la Chine nouvel 


es aspects les PAR 
e réside 


LE MARÉCHAL, 
Sauvé sur rnenlis 
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CHANG KAT-CHEK. 
n personnelle de Mao. 


dans l'extrême souplesse de sa pra- 
tique politique. 
Histoire a retenu l’épisode fameux 
de Sian. Les Japonais occupaient alors 
lus de la moitié du territoire chinois. 
chang Kaï-chek, réfugié à Chunking 
et lant s’accommoder de la situa- 
tion, ne bougeait pas, tandis que le 
uvernement communiste de Yenan 
éclarait la guerre et ordonnaïit la 
résistance. Or un maréchal nationa- 
Jiste, Tchang So-lin, voulut à son tour 
se dresser contre l’envahisseur. Les Ja- 
nais ont le réflexe prompt. Tchang 
o-lin, convié par eux à un entretien 
amical, sauta avec son train blindé. 
Mais Tchang So-lin avait un fils qui 
commandait l’armée du Nord-Est. 
fils, Tchang Hué-liang, décidé à ven- 
ger son père, prit contact avec Mao. 
inq ans ge tard, une mutine- 
rie obli chang Kaï-chek à se ren- 
dre au P.C. de Tchang Hué-liang, à 
Sian. Arrêté, en passe d’être jugé et 
fusillé, le dictateur ne dut son salut 
u’à l'intervention de Mao qui envoya 
hou En-laï négocier sa libération. 
A tout autre, l’occasion eût paru belle 
de se débarrasser d’un adversaire im- 
placable. Mao, lui, subordonna cette 
Pr à l’objectif qu’il s'était fixé, 
n échange du service rendu, il obtint 
de Tchang Kaï-chek qu’il entrât dans 
la guerre. L’ennemi de l’intérieur 
passait À ses yeux après l’ennemi de 





(Magnum-W.-Miller.) 


: “it in » 





l'extérieur. La victoire du commu. 
nisme en Chine supposait d'abord 
l'élimination de l’impérialisme étran. 
ger. A cette fin, Mao ne céda ni ay 
profit de vengeance, ni à l'attrait d'un 
rofit immédiat, Chaque chose en son 
emps. 


Une telle maîtrise de soi peut 
surprendre. Elle ne s’est pourtant ja. 
mais démentie. On sait combien sont 
âpres les conflits de tendance au sein 
du parti communiste. Non seulement 
l'interprétation des textes de base 
(Marx, Engels, Lénine) mais aussi les 
thèmes tactiques donnent lieu à des 
querelles où se jouent à coup sûr Ja 
situation et l'autorité des leaders — et 
parfois leur vie, La Chine en guerre 
devait d'autant moins échapper à ces 
cruels débats que toute erreur était 
sanctionnée par le sacrifice de milliers 
de militants et par l’abandon de posi. 
tions militaires capitales. A 
reprises, Mao Tsé-toung dut combat. 
tre la direction du parti qu’il accusa 
d’abord d’avoir composé avec Tcha 
Kaï-chek lorsque celui-ci était le plus 
fort, ensuite d’avoir négligé d'appli. 
quer, quand l’armée communiste te. 
nait un territoire, les principes révo- 
lutionnaires de l’économie socialiste, 
Un. duel implacable l’opposa parti. 
culièrement au secrétaire général Li 
Li-san, qu'il finit par supplanter non 
sans avoir été lui-même préalablement 
écarté, suspecté, menacé. Or, après 
la victoire Li Li-san n’a été ni épuré 
ni supprimé. Il est aujourd’hui mi: 
nistre du Travail. 


Un homme et une équipe 


A l'encontre de Staline, Mao, #i 
rigoureux sur le plan de la doc 
trine, cherche, sur le plan -de 
l’action, à se concilier les hommes 
Depuis 1949, on ne relève qu’une él: 
mination brutale, celle de Kao Ka 
nr les dignitaires du régime, 
l'on fait une comparaison avec les 
équipes qui, en Asie et en Europe, se 
sont emparées du pouvoir au cours 
de la même période, et qui ne le 
gardent qu’au prix de constants règle- 
ments de comptes, on admettra que 
la République 
plus qu'aucun autre Etat dictatorial, 


économe de ses cadres supérieurs. 


Ses sept principaux. dirigeants $ont 
des compagnons de la € Longue Mar, 
che». Leur fidélité réciproque n'a 
pas connu, apparemment, d’éclipse, 

Cette continuité, cette unité de vues 
qui constituent pour la Chine nou- 
velle un atout de premier ordre résuk 
tent évidemment de l'autorité morale 
et intellectuelle de Mao Tsé-toung, qui 
n’a besoin, pour rester le maitre, ni 
d'occuper un poste-£lef dans l'appa- 
reil du parti, ni de contrôler, au sein 
du gouvernement, l’armée et la po: 
lice, ni de forcer l'enthousiasme popu- 
laire par des effets d’attitude et d’élo- 
quence. Il n’est pas ministre et, s'il 

emeure président du parti, il laisse 
Liu Shao-Chi (vice-président) et Teng 
Tsiao-ping (secrétaire général) en sur- 
veiller les rouages. Îl voyage, s'’in+ 
forme, médite, reçoit et, de temps 4 
autre, dans les circonstances rituelles 
ou qui nécessitent un avertissement 
solennel, intervient, De préférence, 
cette intervention concerne la vie éc0- 
nomique du pays. Le soin de définir 
les positions chinoises dans le do- 
maine de la politique étrangère ap- 
partient ordinairement à Liu Shao-chi, 
Chou En<lai ou Chen Yi. A l'opinion 
rès que l'on se fait, ici ou là, de 
Patilité et. de- l'importance de «l'in 
tendance », on voit que la méthode 
de Mao connaît même à l'Ouest des 
imitateurs. 


Le Docteur de la Loi 


Mais quand Mao disparaîtra, là 
successiof® sera assurée. La T* 
volution chinoise ne ressemble pas 
à ces complots montés autour dun 
personnage prestigieux, ambitieux 
qui se juge indispensable. Elle a 5e 
racines profondes dans une doctrine 
qui prétend à l’universalité; elle 4 
traversé victorieusement des combais 
sanglants et des expériences doulou- 


reuses ; elle a suscité la promotion 


d’élites qui servent le dogme avec M 
dévouement illimité et qui se croient 
sincèrement messagères de la 1e 
Après Mao, Liu:Shao-Chi. (qui 1 


it 
as seulement, comme. on Fe a 


‘homme de l'appareil, mais qui, À 


l’origine, a. été Je. Docteur de 
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Reportage 





HINE 


qui analyse, justifie, tranche et, le 
cas échéant, condamne), ou à son 
défaut Chou En-laï, Lin Piao ou Teng 
Hsiao-Ping, poursuivront l’œuvre en- 
treprise. L'équipe paraît solide, On ne 
la verra pas se disloquer, ou céder la 
place de sitôt. 


Expliquer la froide habileté de Mao 
Tsétoung dans l'affaire de Sian et 
sa souplesse vis-à-vis de ses rivaux, 
à l'intérieur de son parti, par l’incli- 
sation d’un tempérament serait insuf- 
fisant, Le souci qu’il a de distin- 
guer l'essentiel de l'accessoire, de 
mettre en constante harmonie l’in- 
térêt du parti et celui de la patrie, 
de ne pas séparer le communisme 
des contingences historiques spécifi- 
uement chinoises, de n’écarter 
Priori aucun citoyen ou groupe de 
citoyens quelle que soit son apparte- 
lance raciale, sociale ou politique, 
souci qui caractérise sa méthode, pro- 
Vient surtout d’une appréciation judi- 
Cieuse des moyens, des besoins et des 
Usages de son peuple. 


La récupération 





Î est certain qu’en Chine les pri- 
sons et les camps d’internement ne 
ôment pas. Tibor Mende a rap- 
Porté de son voyage la relation inf- 
Mment émouvante — et démonstra- 
We — d’un dialogue avec un détenu, 
Une homme de Shanghaï condamné 
de Paoneue peine pour « sabotage » 
L ification socialiste. Son récit 
en les pires détresses, l’effroyable 
a thage de la suspicion, du châti- 
nt, de la déchéance. 


E â “ 
n effet, la technique communiste 


ù un epression ne se contente pas 
que ie la faute. Elle veut aussi 
Eiale ù coupable de la maladie (so- 
end. mentale) qui obseurcit son 
E ut Elle lui lave le cerveau 
religion "t'es Sociétés ou d’autres 
j S, On dirait qu’elle le conver- 
hab e É La Longue Marche », 
inquiétée eauvoir s’est justement 
ul vaut e l’inlassable bienveillance 
net Au prisonnier ce supplément 
ais ré des séances é ucatives. 
te vice guurai tort de s'arrêter à 
d'ailleurs un système, vice qui n’est 
un pet réservé à Ja seule 
Pülaires ux seules Répubiliques Po- 
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NOUVELLE USINE D’AUTOMOBILES CHINOISE. 
Le dernier Empereur de Chine, Pou Yi, a maintenant « compris son devoir ». 


Après trente années de guerre ci- 
vile et l'établissement d’un régime 
révolutionnaire qui ne pouvait, à 
l’origine, composer sans périr, Mao 
Tsé-toung, ses adversaires irréduc- 
tibles détruits ou chassés, s’est efforcé 
d’assimiler ce qui était assimilable, 
d’éviter le renouvellement des séces- 
sions et d’aggraver les ruptures dom- 
mageables à la cohésion nationale. 
C’est ainsi que la race Han ayant, à 
travers les siècles, peu à peu dominé 
la Chine et risquant d’étouffer les 
minorités, l'Etat s'applique à protéger 
celles-ci avec un soin minutieux. 
Quand les armées communistes, re- 
crutées essentiellement dans les pro- 
vinces Han du Centre-Est et du Sud, 
triomphèrent de Tchang Kaï-chek, les 
Mongols, les Tibétains, les Miaos, les 
Ouighours, craignirent d’être extermi- 
nés. Ils se souvenaient des massacres 
et des persécutions qui suivaient les 
réveils périodiques du vieil et léthar- 
gique empire. Au lieu de cela, ils furent 
littéralement choyés. En contradic- 
tion avec les directives officielles qui 
accélèrent l’uniformisation du lan- 
gage, leurs idiomes sont maintenant 
pourvus d’une grammaire et ensei- 
nés. Ils ont leur faculté, leurs écoles, 
eurs hôtels, que montrent avec une 
satisfaction visible les responsables 
du parti, qui ont pour mission de 
faire visiter Pékin aux étrangers. Le 
régime veut à tout prix que ses mi- 
norités n’aient pas à choisir entre 
leurs traditions et la Chine, nou- 
velle. Il prévient même scrupuleuse- 
ment leurs soupçons: lorsqu'il y a 
trois ans fut lancée (très provisoire- 
ment) la campagne pour la limitation 
des naissances, toute propagande, 
toute vente de produits contraceptifs 
furent interdites dans les régions, 
qu’elles habitent, de peur qu’elles ne 
se croient -victimes d’une agression 
insidieuse ‘contre lexistence de leurs 
communautés, Pourtant, ces minorités 
ne sont pas nombreuses. Mais leur libre 
développement au sein de la Répu- 
blique Populaire souligne une volonté 
de tolérance que l’on retrouve dans 
la politique extérieure. de. la Chine 
chaque fois: qu’elle. s’adresse à des 
pays mitoyens (à moins que ceux-ci 
ne soient franchement anticommu- 
nistes et n’acceptent de s’inféoder aux 
Etats-Unis d'Amérique). 


L'histoire de la Chine est avare de 


procédés aussi courtois à l’égard des 
populations marginales, domestiquées 
ou tyranniques selon le moment. La 
fraternité naturelle des peuples, thème 
indéfiniment ressassé par le caté- 
chisme du parti, ne constitue pas, on 
l’admettra aisément, la cause princi- 
pale de ce revirement dans la ma- 
nière qu'ont de concevoir leurs rap- 
pos es voisins traditionnellement 
elliqueux. Mais la ligne générale 
décidée par Mao l’ordonne. Emanci- 
patrice et unitaire, la Chine nouvelle 
associe et entraîne les forces tournées 
vers l’avenir. Elle ne reconnaît chez 
elle comme ennemis — et ne frappe 
— que ceux qui, par regret du passé, 
s'entendent à freiner son bond en 
avant. Un exemple pittoresque de cette 
règle d’action est fourni par les ava- 
tars de Pou Yi, dernier empereur 
de Chine. Pou Yi, qui régna jusqu’à 
l’âge de trois ans et fut déposé en 
1911, qui réoccupa furtivement et 
brièvement le trône en 1917 avant 
d’être aussitôt et pour la deuxième 
fois déposé, qui, nommé empereur du 
Mandchoukouo par l’occupant japo- 
nais en 1932, fut, à la fin de la guerre 
mondiale, jugé, condamné, empri- 
sonné comme criminel de guerre, a 
été libéré par la Chine communiste. 
« Il a été rééduqué », m’a confié mon 
interprète «car il a compris mainte- 
nant son devoir de.Chinois.» Mais, 
libre, Pou Yi avait sombré dans la 
masse anonyme : il exerçait, paraît-il, 
l’état de jardinier. Cela n’a pas duré. 
Une information publiée en bonne 
place, par le Renmin Ribao, a récem- 
ment annoncé qu’on n’en avait pas 
fini avec Sa. Majesté Impériale. Pou 
Yi, homme d’expérience, quinquagé- 
naire averti, vient d’entrer à la Com- 
mission Nationale Historique de la 
Chine, que préside le Premier minis- 
tre, et, au côté de Chou. En-laï, 
participe, à sa facon, à l’édification 
socialiste. Le parti, on le voit, ne 
lésine pas sur. l’émploi des compé- 
tences. 


Un: examen sérieux dela situation 
intérieure. de la République Populaire 
Chinoise conduit à pensér que, face 
au parti communiste, il n’existe pas 
actuellement de force oppositionnelle 
de remplacement. La propagande 
abondante du gouvernement de For- 
mose ne pénètre que très difficilement 
sur le Continent et ne convainc pra- 
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tiquement En les Occidentaux de 
passage à Hong-Kong. Les anciennes 
classes dirigeantes ont été radicale- 
ment éliminées et dispersées. Présent 
partout, l’appareil du parti anime et 
contrôle les masses. Ses cadres dont 
le désintéressement et la rectitude 
n’ont pas fléchi à l’épreuve du pou- 
voir, déploient une énergie farouche 
Dour répondre aux mots d'ordre de 
Mao et les répercuter dans tout le 
pays. 


Le deuxième souffle 





J'ai admiré la foi intense de ces 
hommes et de ces femmes, soumis 
à une discipline monacale, stricte- 
ment vêtus, pauvres. € La Chine est 
pauvre, nous devons l’être aussi », ai- 
mait répéter mon guide, M. Sun. Sans 
doute répandent-ils des slogans dont 
la médiocrité étonne et dont la ter- 
minologie sonne creux. €< Nous avons 
besoin de choses simples pour assurer 
la vie quotidienne : du riz, du blé, 
du chou, du poisson. Tant que la 
bataille pour ce minimum durera, 
nous aurons besoin d'idées simples 
pour soutenir l’élan populaire. Plus 
tard, nous verrons », expliquait aussi 
M. Sun. 


Plus tard. La Chine communiste 
n’a pas encore repris sa respiration. 
Plus tard, sa jeunesse devant laquelle 
s’ouvrent les facultés techniques qui, 
chaque année, déversent des milliers 
et des milliers d’ingénieurs, tout de 
suite affectés aux problèmes pratiques 
de l’hydraulique, de l’aéronautique, 
de l'électronique, de la transforma- 
tion des métaux, de la recherche pé- 
trolière, de la mine, de l’atome, 
connaîtra une vie meilleure et pourra, 
sans péril mortel, s’attarder en che- 
min. Pour l'instant, la chance de la 
Chine nouvelle, avant le rythme de 

roduction, avant la reconquête des 
rontières — et de la sécurité — avant 
la capacité d’expansion idéologique 
et matérielle, c’est la maîtrise d’un 
homme, la continuité d’une équipe, la 
fidélité aux principes, la soumission 
aux services publics. Mais certains 
signes ne trompent pas. La Chine ap- 
proche du deuxième souffle, 


F. M 


FIN. 
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HOMMES 


Giangiacomo Feltrinelli 


@ I a découvert « Le 
docteur Jivago », il est 
l'enfant terrible de l’édi- 
tion italienne. François 
Erval a vécu trois jours 


chez lui. 











FN première vue, il ne s’agit que d’un 
cocktail littéraire des plus classi- 
ques. Bien sûr, les gens semblent un 
peu plus agités, un peu plus bruyants 
que d’habitude, mais ne sommes-nous 
pas à Milan, parmi des Méridionaux 
qui, chacun le sait, sont facilement 
exubérants et volubiles ? Au second 
coup d'œil, on a cependant quel- 

doutes. Les femmes sont parti- 
culièrement élégantes et la tenue des 
hommes ne rappelle en rien Saint- 
Germain-des-Pres. 

On commence à me montrer les 

ersonnalités : M. Pietro Secchia, sé- 

ateur communiste; M. Lelio Basso, 
leader de l'aile gauche du parti de 
M. Nenni; M. Ferrucio Parri, chef de 
la Résistance italienne et premier pré- 
sident du Conseil de l'Italie d’après 
uerre, un professeur de l’Université 

e Harvard, des représentants de la 
orbonne, le délégué de l’Institut Marx- 
Engels de Moscou, nullement gêné par 
la proximité d’un professeur polo- 
naës, qu’il doit pourtant considérer 
comme un affreux révisionniste, un 
des intimes du chancelier Adenauer 
et de nombreux industriels, parmi les 

lus puissants et les plus riches de 
‘Italie du Mord. Un ministre en- 
fin, celui de l’Instruction publique, 
M. Bosco, chrétien-démocrate, venu 
exprès de Rome, malgré la célébra- 
tion à la Chambre Ju centième an- 
niversaire de l’unité italienne. 

li est vrai qu'ici aussi on célèbre 
un anniversaire. Bien plus modeste, 
certes, mais M. Bosco insiste longue- 
ment dans son allocution sur lim- 

ortance de l’Institut Giangiacomo 

‘elMrinelli, fondé il y a douze ans 
ar Giangiacomo Feltrinelli, cet en- 
ant terrible de l’édition, pour « faire 
connaître et étudier, selon les princi- 

es purement scientifiques et en toute 
iberté, l'histoire, la pop. l'éco- 
nomie et les idées sociales de l'époque 
contemporaine et des mo- 
dernes. » 


lemps 


Un jeune mécène 


Feîtrinelli a aujourd’hui trente-qua- 
tre ans : il avait donc à peine dé- 
assé nn - ans lorsqu'il prit lini- 
iative de fonder son institut, une des 
plus extraordinaires réussites dans 
ce domaine. I] allait bientôt s’occu- 
Le aussi d'édition et, depuis la pu- 
lication du « Docteur Jivago », son 
nom est connu dans le monde entier, 
La politique le passionnait égale- 
ment : immédiatement après la guerre, 
il s'inscrit au parti communiste qu’il 
ne quitte qu’une dizaine d’années 
plus tard, après le scandale soulevé 
par Faffaire Pasternak. 

I avait, certes, les moyens de se 
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A Mrraw, 


TRINELLI, LE 
Un second coup d'œl suscite quelques doutes, 


consacrer à toutes ces activités à la 
fois. Héritier d’une des plus ndes 
fortunes de l'Italie, il pouvait réali- 
ser ses rêves, aussitôt qu’il le désirait, 
Ce qui fraspe pourtant lorsque l’on 
regarde son évolution, c’est la pru- 
dence de ce jeune homme qui voulait 
faire beaucoup de choses, mais qui 
voulait surtout les faire dans Îles 
meilleures conditions et les réussir. 

En 1949, il décide donc de fonder 
son institut. Le mécénat est une tra- 
dition toujours vivante en Italie 
ui reste, avec les Etats-Unis, le 
ernier pays où les détenteurs des 
grandes fortunes s'intéressent active- 


Fe 


s'était assignée. 


C'est sur cette période, mars 1854-septembre 1955, que porte le cinquième et dernier tome de son « Journal» (1). 
Voici des extraits de cette œuvre difficile où se révèle la personnalité puissante d’un homme qui ne cessa de se déchirer 
pour aller de l'avant. Aucun d’entre nous, chrétien ou non, ne peut être insensible à cet élan de Kierkegaard vers un Dieu 


ment à Flévolution des sciences et 
des arts. Olivetti, le roi des machines 
bien connu en France, 
n’était pas le seul à avoir aidé écri- 


"C'est à partir de 1949 que Feltri- 
nelli setnet à acheter dans le monde 
entier des livres, documents, revues, 
archives se rapportant aux sciences 
sociales. Il écume l’Europe : la moin- 
dre indication quel peu intéres- 
sante, et il se déplace personnelle- 
ment, poursuit parfois pendant des 


qui se dérobe sans cesse à notre nature pécheresse. 


UN APOTRE — MON IMPORTANCE 


INFIME 


La mission d’un apôtre est de 
propager le christianisme, de lui 
rallier les hommes. 

La mienne est de les arracher à 
l'illusion d’être des chrétiens. 
mais je n’en sers pas moins Je 
christianisme. 


LE SAUVEUR DU MONDE 


Quand on pense à ce concept 
fade, écœurant comme un sirop, de 
Sauveur du monde que la chrétienté 
adore et débite. quel étrange ef‘et 
alors de lire ces paroles de Lui : 
< Je suis venu pour jeter le feu » 
[Luc, 12, 49-53], venu pour mettre 
une division qui fasse sauter les 
liens les plus sacrés, ces liens que 
Dieu a lui-même consacrés : le lien 
entre père et fils, femme et mari, 
parents et enfants, etc. 


TALENT — ESPRIT 


Pour devenir réellement esprit, 
un homme de talent doït d’abord 
atteindre au dégoût de toutes les 
satisfactions du talent — comme au 
garçon entré en apprentissage chez 
un pâtissier, on permet tout de 
suite de se gaver de gâteaux À dis- 
crétion.. afin de s’en dégoûter. 


LE& BUT DE CETTE VIE DU POINT DE 
VUE CHRÉTIEN 


Le but de cette vie, c’est d’être 
porté au suprême degré du dégoût 
de vivre. 

Quand alors, porté à ce point, on 
peut persister, ou que Dieu nous 
aide à persister dans l’idée que 
c'est lui qui par amour nous «a 
porté à ce point, on a passé alors, 
chrétiennement, l'examen de la 
vie, on est müri pour l'éternité, 

Un crime m’a fait venir au 
monde, m'y a fait venir contre la 
volonté de Dieu. La faute, qui en 
un sens pourtant n'est pas la 
mienne, bien qu’elle fasse de moi un 


(1) À paraître cette semaine 
Ke Gallimard, 416 p., 13,50 NF. 


criminel aux yeux de Dieu, c’est de 
donner la vie, Le châtiment ré- 
pond à la faute : être privé de toute 
envie de vivre, être amené au su- 
prême degré du dégoût de vivre. 


INFINI AMOUR 
Tu enchantes un homme... et en- 
suite tu le trompes : oui, mais c’est 
parce que tu l’aimes, donc tu ne le 





a ee epene are meer me 











(Archives) 
SOREN KIERKEGAARD. 
« Je suis venu pour jeter le feu. » 


trompes tout de même pas, infini 
amour ! 

Non, non, non, tu ne meféduiras 
as à croire autre chose de toi 
oi qui — nous y revoilà — toi qui 

ne me trompes pas, toi qui es 
infini amour ! 

Tu l'as voulu, c’est vrai, tu vou- 

lus éprouver, si tu pouvais m’ame- 





LA DERNIÈRE ANNÉE DE KIERKEGAARD 


Le 11 novembre 1855, à l’âge de quarante-deux ans, le philosophe danois Sôren Kierkegaard meurt À l'hôpital de 
Copenhague. L'auteur de « Crainte et tremblement », le plus sombre et le plus ardent des penseurs, s'éteint satisfait, 
avec le sentiment d'avoir enfin accompli, au cours de la dernière année de son existence, la tâche d’ « éveilleur » qu’il 






(Publi-foto,) 


semaines une trace, contrôle lui. 
même toutes les chances et toutes les 
possibilités : 

« En 1949, j'apprends qu'à Osna. 
bräck on pouvait acheter un exem. 
Plaire de la première édition du 
«< Manifeste communiste ». Après de 
longues recherches, nous découvrons 
le vendeur, Nous l'attendions dans 
notre auto. C'était un jour d'hiver, si. 
nistre, et la ville détruite rendait 
l'atmosphère encore plus insupporta- 
ble. Brusquement, un homme s'ap- 
proche de notre aulo et nous fait si- 
gne de le suivre, Dans un grenier, 
deux énormes tas de livres. 11 nous 
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ner à croire que tu fusses autre 
chose qu’amour, ce qui pourtant, si 
cela se produisait, te navrerait, 
infini amour, encore plus que moi... 
donc tu ne me trompais pas, infini 
amour ! 


Dieu AUX CIEUx 


Est-il un amant qui sache aussi 
bien cacher quel est l’aimé, son 
entente avec lui, leurs rencontres et 
leurs rendez-vous, en est-il un qui 
le sache comme Dieu dans les 
cieux ! 

En pee cet homme-là est 
le plus lamentable, le plus malheu- 
reux et le plus délaissé de tous; 
tout s’unit pour le tourmenter et le 
torturer, l’insulter et le bafouer, 
lui-même  s’exclame : Dieu m'a 


abandonné et cette apparence 
couvre que c’est justement lui 
l’aimé ainsi Dieu jette-t-il un 


voile sur son entente avec l’aimé. 

Tant de majesté, tant de distinc- 
tion, de jalousie sur son amour et 
d’anxiété d’être mécompris du 
moindre profane, jamais un homme 
n’en a tant montré; aussi qui 
songerait jamais à cacher qui est 
l’aimé, à le cacher sous cette api 
rence d'avoir fait de lui le plus 
malheureux de tous ! 

Et pourtant seul ce Dieu est le 
Dieu de l'amour ! Les dieux ai- 
mants du paganisme circulaient au 
milieu des hommes, et même si Ça 
ne se voyait pas tout de suite, On 
ne tardait tout de même pas à dé- 
couvrir @ui était l’aimé.…. car s0n 
bonheur éclatait assez aux yeux, et 
pour autant les dieux étaient tirés 
de leur cachette et on les recon- 
naissait. 

Mais le Dieu de l’amour, qui est 
esprit, cache mieux son amour : 
l’aimé devient le malheureux... tel 
est en effet ce qu’exige aussi | 
majesté de sa personne divine, 
lui faut Ééchercher le secret le plus 
absolu, 

Mais comme ce secret est le plus 
sûr, de même aussi son amour : 
non pour cette vie, non, mais pour 
l'éternité. 


L'EXPRESS, — 6 AVRIL 1964 
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L'ExPREs 








Lettres 


4 


| 


ui de droite, et jy décou- 
Î merveillé une extraordinaire bi- 
Pothèque de littérature socialiste, 
; l'ai aussitôt achetée. . 
Et le tas de droite ? ; 
TZ était la plus splendide biblio- 
ièque de livres érotiques que j'aie 


jamais Ppavez achetée, j'espère ? 
— Non, à l'époque ce sujet ne m in« 


dress! dt avec regrêt.. 11 était en- 


core jeune. Depuis, comme Zazie, 11 


vieilli. 
A Paris, 


dique cel 
ré 


il nCQUURS BAS coleshos 

icsi documents sur la Com- 
parissime me montre. fièrement, 
Au-dessus d'une table de travail, un 
2e des Communards. Plus loin, 


drapeau : il 
] que Lénine édita en exil, 
: D. Un fonds spécial réunit une 


entation unique sur la guerre 
die espagnole, Dans une autre 
salle, livres, documents, journaux de 
Révolution française. Jé feuillette 
Ja collection complète du « Père Du- 
t tombe sur le numéro qui 


chesne » € D ï 
“ui l'exécution de Marie-Antoi- 
a suivi Le hrase : « La 


lis la première se 

Dinde o toutes les joies du 
re Duchesne. Après avoir vu, de 
ses propres yeux, la tête de Veto 
femelle séparée de son foutu col de 
grue, > Décidément, les journalistes 
du passé étaient autrement virulents 


que leurs successeurs ! 
Un « talent-scout » à Moscou 
tnt nintndnbntnd 


Feltrinelli a réussi ainsi à réunir 
dans son institut . 200.000 volumes, 
dont beaucoup d’éditions introuva- 
bles, et plus de 8.000 périodiques. La 
bibliothèque continue à s'enrichir 
chaque année d’une dizaine de mil- 
liers de volumes. Il donne de nom- 
breuses bourses, publie d’innombra- 
bles études. Cent quinze chercheurs 
étudient la situation sociale de l'Italie. 
Mais il a surtout eu le mérite de réu- 
nir cette immense documentation, 
éparpillée jusqu’à maintenant en 
quatre endroits différents en un seul 
immeuble aux installations ultra-mo- 
dernes, voisin de sa maison d'édition, 
au centre de Milan, à cent mètres de 
la Scala et à deux minutes de la ca- 
thédrale. 

« Et votre maison d'édition ? 

— Elle est beaucoup plus récente. 
J'ai commencé d'abord par publier, 
en accord avec les syndicats, des li- 
vres populaires. Je me suis occupé de 
leur distribution et, petit à pelit, j'ai 
décidé de créer un organisme de dif- 
fusion. Je diffuse aujourd'hui trente 
éditeurs, sans parler de ma prop'e 
maison d'édition. » 

Feltrinelli m'explique les débuts de 
sa maison d'édition au volant de sa 
voiture, qui fonce à travers la nuit, 
Ïl a raccompagné le ministre à Ja 
gare et, maintenant, à minuit, il me 
conduit dans sa maison de campa- 
fre. Il conduit d’ailleurs comme tous 
es Haliens : avec cette maestria qui 
provoque chez les étrangers un sen- 
timent d’admiration mêlée d’inquié- 
tude, 

« J'ai fondé ma maison d'édition 
en 1954 et j'ai publié les premiers li- 
vres en 1955. Les deux premiers ti- 
tres étaient l'autobiographie du pan- 
dit Nehru et le livre de Lord Russell 
sur les crimes nazis. Ces deux pre- 
miers livres indiquent d'ailleurs les 
lendances de ma maison : antifas- 
cisme et neutralisme. » 

Il me parle encore de ses deux suc- 
ts mondiaux, du « Léopard » du 
Mince de Lampedusa (dont il va sor- 
tir un second volume posthume), et, 

ln entendu, du « Docteur Jivago ». 

{ Comment l'avez-vous découvert ? 
es Très simplement, et très norma- 

ent, J'avais un « talent-scout » à 
piteles” nee, dans les gra, ca- 
roman. » ui qui m'a signalé ce 
ë et simple, si l’on veut, Les grands 
et des u monde entier ont, en ef- 
de  : talent-scouts » dans tous 
ut à pportants. Je crois cepen- 
avoir eltrinelli fut le seul à en 

se aussi à Moscou. 

est arrivé, Le château que Je 


dis in: 
terne péniblement dans l’obscu- 
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rité se trouve sur une colline, envi- 
ron à mi-chemin entre Milan et Tu- 
rin. Le lendemain matin, j'aurai tout 
le loisir de le découvrir. C’est un vrai 
« castello >» du début du XVII siè- 
cle, une « folie > baroque, monument 
de la « dolce vita » du passé, avec 
des tours, des niches et un long cou- 
loir souterrain qui conduit jusqu’au 
village. 


Curieuses proportions 


Des livres anglais, français, alle- 
mands dans toutes les pièces, des 
journaux de tous les pays du monde. 

es revues littéraires dans toutes les 
langues. 


Depuis cinq ans, il dr envi- 
ron quatre cents livres. Cent romans, 
cent dix essais, une trentaine de li- 
vres scientifiques et cent trente-cinq 
livres de poche, Proportion curieuse 
qui montre le caractère particulier 
de ses éditions, à mi-chemin entre 
la littérature et lés études universi- 
taires. Un éditeur moderne, selon Fel- 





GIANGIACOMO FELTRINELLI, 
Des livres, des ports et des asperges. 


trinelli, doit tenir compte aussi bien 
de l’évolution esthétique que de celle 
des sciences humaines et des scien- 
ces exactes, 

« Et vos autres activités ? Les af- 
faires dont vous avez hérité ? Vous 
vous en occupez ? 

— Bien sûr. J'ai d'excellents col- 
laborateurs. Quand il y a des déci- 
sions à prendre, nous nous réunis- 
sons. 

— Où ? 

— À la maison d'édition, bien en- 
tendu, » 


C’est de la maison d'édition qu’il 


dirige d’énormes entreprises, qui font 
construire des ports en Europe, en 
Afrique et en Amérique. J’ignore leur 
chiffre d’affaires, mais je suis sûr que 
celui de la maison d’édition n’en cons- 
titue qu’une fraction modeste. 
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Les autres jours 


roman 


(John Phillips.) 


« Combien de temps consacre-t-il, 
ai-je demandé à un de ses collabora- 
teurs, à sa maison d’édition, et com- 
bien au reste de ses affaires ? 


« 90 % à la maison d'édition, 
10 % au reste. » 


J'aurais encore bien d’autres ques- 
tions à poser. Mais, pour le moment, 
Feltrinelli consacre 100 % de son 
temps à l’agriculture. Il vient, en ef- 
fet, d’arracher triomphalement une 
douzaine d’asperges et m'explique 
qu’il lui a fallu près de trois ans 
pour réussir dans ce domaine. Trois 
ans. Il a publié en même temps 
250 livres, mais combien de ports 
a#-il fait construire, ce diable d’hom- 
me, pendant le même laps de temps ? 


FRANÇOIS ERVAL. 
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FEMMES 





Une Libanaïise à Paris 


@ La seule romancière 
arabe du Moyen-Orient. 








U" jeune fille de dix-neuf ans écrit 
un roman, € Je vis » (1), qui a 
soulevé une tempête d’injures et même 
d’interdictions. Pourquoi ? 

Parce que Leïla Baalbaki est Liba- 
naise, et musulmane. Parce qu’elle a 
osé revendiquer — publiquement — 
le droit de la femme à vivre. Et cela 
dans un pays où rentrer après neuf 
heures du soir est, pour une femme, 
un défi, aller seule au cinéma ou au 
café, un scandale. 

Leïla Baalbaki est la seule roman- 
cière de langue arabe des pays du 
Proche-Orient. Elle a commencé tôt 
à « brusquer >» (comme elle dit) son 
entourage. Née de parents aisés — pay- 
sans devenus commerçants — elle 
refuse à quinze ans le mari qu’on a 
prévu pour elle, A seize ans, elle fait 
du journalisme. Sa famille, outragée 
(« les lantes surtout >) lorsqu'elle 
apprend par les journaux que Leïla 
est romancière, finit par l’encourager 
à continuer. Ce qu’elle fait. Dans « Les 
Dieux monstres », il y a un person- 
nage assez curieux : une poupée. 

« C’est ce que la femme représente 
chez nous, explique Mile Baalbaki, 
aux yeux des hommes. Pourtant elle 
est prête à se libérer, et fait déjà beau- 
coup de progrès. 


(1) Ed. du Seuil, 192 p., 7,50 NF, 





LerLA BAALBAKI. 


— Et l’homme, en fait-il ? 
— Il finira par suivre la femme, un 


jour... 

En attendant, Baha, le héros de « Je 
vis > — tout communiste qu’il est — 
affiche des idées sur la femme qui 


sont d’un autre siècle. 

« C’est que l'homme oriental mène 
deux vies. Si évolué qu'il soit au 
dehors, il reste le seigneur du logis. Ce 
code moral périmé est arabe. C'est 
pourquoi aucune révolte chez nous n'a 
de valeur si elle ne sort pas de la so- 
ciété musulmane elle-même. » 

— Le fait colonial n’est donc pas 
le seul obstacle à l'émancipation de la 
ge arabe (car il ne s’agit pas seu- 
ement des femmes). Et la religion ? 

e La religion, il faut la mettre dans 
le placard, estime Leïla Baalbaki. Le 
problème n'est pas là. Il est dans notre 
manière de vivre. Et nous pourrions 
être libres, avec ou sans la foi ». 

Sur les chemins de la liberté, Leïla 
Baalbaki a peut-être, une ou deux fois, 
fait fausse route. Elle s’en est rendu 
compte : 

< Mon héroïne croit pouvoir se libé- 
rer par l'amour, et Baha par le com- 
munisme. Ils se trompent. » 

Ainsi « Je vis » se solde par un dou- 
ble échec. Mais l’auteur évolue 

« Pour l'instant, je cherche, je me 
demande comment concilier les deux 
extrêmes : Orient et Occident. Je suis 
en période de combat. À Paris je vais 
peut-être trouver. » 

Pourtant le mirage occidental ne 
semble pas l’avoir éblouie après 
quatre mois passés entre le quartier 
Latin et Saint-Germain-des-Prés, Leïla 
Baalbaki ne manque pas de consta- 
ter : « On est un peu perdu dans votre 
liberté. » 


ANNE GUERIN. 


MARY McCARTHY 


deux romans de la célèbre critique américaine 


la vie d'artiste 
une jeune fille sage 


l'écrivain le plus ‘habile des États-Unis 


CHRISTINE de RIVOYRE 


COLLECTION ‘FEUX CROISÉS" 





(Charpentier.) 


< On est un peu perdu dans votre liberté.» 


POLICIERS 


« Le Grand Sacco » 
par Francis Poli 





@ Du rijifi chez Fidel. 


go y est, dans ce policier (1) : le 
gros dur malin, insensible et soli- 
taire, Sacco, le poussah grassouillet et 
écœurant, Steno Colini, des tueurs, 
abimes de granit, des femmes trop 
fortes sur la chnouf. 

L'action se passe à La Havane et 
roule dans cet univers truqué, étouf- 
fant et moite des Caraïbes. C’est le 
livre des mains molles et repoussan- 
tes, des nuits pourries à La Havane où 
l’éclat déchirant des sirènes de police 
est comme un réconfort parce qu'il est 
clair, brutal et sain. 

Voici l’histoire, Le capitaine géné- 
ral Cifuentes, chargé de la police de 
Fidel, est sur les dents. Périodique- 
ment, au moment où il s’y attend le 
moins, un sadique sort de l'ombre et 
étrangle des femmes. La police locale 
est impuissante à arrêter le malade, 
Le grand Sacco, un policier redouta- 
ble et apatride, a été dépêché par les 
services américains. Car Roy Donivan, 
le tueur, n’est autre qu’un spécialiste 
de la balistique américaine. S'il était 
pris à Cuba, les Etats-Unis risque- 
raient de faire les frais du scandale. 
Donc pas d'histoire. I] faut que Sacco 
ramène l’étrangleur au bercail, sans 
faire de bruit. 


Sadisme et sueurs froides 





Il y a dans ce livre une once de 
sadisme, quelques bons verres dé 
sueurs froides et de bons grammes de 
vrai talent. 

€ C'était un homme d'une quaran- 
laine, un bon mètre quatre-vingts avec 
un cou de taureau et des poignets 
comme des salamis. » 

Ou encore : 

« Tonio étail’un flic de. premier or- 
dre, mais il voulait rester son maître. 
Besogneux, fataliste, frugal comme un 
Arabe, mais fier comme un grand 
d'Espagne. » 

Lecture à ne pas conseiller aux feru- 
mes sensibles après que le soleil s’est 
couché. L'étrangleur opère la nuit. 


X. G. 


(1) Ed. Gallimard - Série Noire, 
186 pages, 2,406 NF. 





ROMANS 





« La marquise sortit 
à cinq heures » 
par Claude Mauriac 


@ .« Le 


romancier 
termine à six. 


——_…t 


| Pere pres Claude Mauriac publia 
son premier roman, « Toules Jes 
femmes sont fatales », nous ignorions 
qu’il s'agissait du début d’une trilo. 
gie. Nous ignorons d’ailleurs toujours, 
si nous sommes en présence d’une tri, 
logie achevée ou des trois premiers 
volumes d’une série, destinée à être 
oursuivie. Quelques phrases vers Ja 

n de « La marquise sortit à cin 
heures » (1) font pencher pour Ja pre. 
mière hypothèse, mais l’œuvre de 
Claude Mauriac est certainement un 
«work in progress» dont il ignore 
peut-être lui-même toutes les virtual. 
tés. 

1 ne s’agit pas, bien entendu, d'une 
trilogie dans le sens classique du 
terme et encore moins d’un roman. 
fleuve. Claude Mauriac poursuit à tra. 
vers un seul personnage — Bertrand 
Carnéjoux — une expérience variée, 
apparemment contradictoire, mais 
d’une logique interne rigoureuse, 
Ecoutons-le € Ainsi, l'histoire de 
Bértrand Carnéjoux qui, dans -$es 
commencements, concernait un seul 
personnage et Ses préoccupations 
égoïstes, a-t-elle rejoint, grâce aux huit 
convives de sa première suile, des vé. 
rilés, plus générales, pour s'épanouir 
et s’approfondir dans cette troisième 
partie où tout un peuple fut suscité 
et peut-être ressuscité ». Toutes les 
femmes sont fatales » était l'amour, 
« Le Dîner en ville », le monde dans 
le sens étroit du terme, « La marquise 
sortit à cinq heures » enfin, le monde 
élargi aux dimensions que tout véri- 
table romancier cherche à atteindre 
et à étreindre. 


Une précision clinique 





A première vue, ces dimensions 
semblent pourtant restreintes aussi 
bien dans l’espace que dans le temps 
L'ensemble du roman se situe à un en- 
droit précis et bien défini : le carre- 
four de Buci dans le VI° arrondisse- 
ment. L'heure, elle aussi, est marquée 
et impitoyablement limitée, Le roman 
commence à cinq heures de l'après 
midi et se termine soixante minutes 
plus tard, Claude Mauriac raconte 
tout ce qui peut se passer à un carre- 
four populeux de Paris, tout ce qui 
peut se passer dans la tête des pas 
sants, leurs petits soucis et leurs gran- 
des espérances, I} nous rend non 
seulement les dialogues banals des 
marchands de poissons, des mar- 
chands de journaux, et les discus- 
sions des midinelies, mais aussi les 
jalousies de deux hommes qui pen 
sent à la même femme et finit par 
retracer avec une précision clinique 
les dernières minutes d’une vieille 
femme. L'amour et la mort, l'enfance 
et la sexualité (celle-ci me semble un 
peu influencée par Zazie et Lolita) 
voilà les thèmes majeurs de ce roman. 


Au début, la méthode de Claude 
Mauriac fait penser au simultanéisme, 
Mais, ici encore, il l’élargit aussitôt. 
Il ne nous conte pas seulement les 
événements passagers d’une quelcon- 
que rue de Paris, mais cherche en 
même temps à nous narrer son his 
toire, en nous montrant la continuité 
des générations à travers les siècles. 
Son texte est entrecoupé de vieilles 
chroniques et, à un moment dom 
l’auteur craint qu'un critique mal im 
tentionné ne lui dise que ces récils 
anciens constituent le meilleur de son 
livre, J'avoue avoir cru le contraire 
Il m'a semblé téméraire d'introduiré 
dans un roman contemporain des faits 
passés et j'ai cru un moment à # 
tentative trop intellectuelle, rep, 
lontair® Puis lentement, cette que 
s’est dissipée, à mesure que Jai Ce 
avec quel bonheur Claude Mauriat 4. 
tercalait, non, intégrait le passe au F : 
sent. Cette fois encore, Claude Mt 
riac s'explique : « Ainsi sera jusli ds 
en ce livre, dont la durée romanesq ‘ 
sera si brève et la durée historique | 
longue, l'insertion de documer 
bruts. J'emploierai de nouveal : 
méthode artisanale. Celle du cine 
que j'aurais pu être si jen ": L, : 
préféré-à tout la littérature. 6 
vaillerai à mon habitude sans 07, 


chronologique, par plans % 


, 





(1) Albin Michel, 313 p, 9 NF: 
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découpage préalable, l'es- 
d'ap ET vent mas Toi ets résider 


2 + montage minutieux et précis, 


jèce à pièce ». 
Atteindre une nouvelle forme de ro- 


Claude Mauriac : «11 est évident que 
ce mot roman 4 trop servi et qu'il 
importe de toule urgence d'en trouver 
un autre ». Certes, mais, avant d’y par- 
venir, il faut épuiser toutes les pos- 
sibilités offertes par les formes clas- 
siques et mettre à l'épreuve par une 
critique indirecte les reproches formu- 
dés à l'égard du roman traditionnel et 
en premier lieu la célèbre phrase de 
Paul Valéry que Claude Mauriac met 
en exergue de son livre : jamais, a dé- 
claré Valéry à André Breton, il ne 
pourra se résoudre à écrire une phrase 
comme <la marquise sortit cinq 
heures ». 

Valéry cherchait à contester par 
cette affirmation, le roman en tant 

œuvre d'art, Dans la poésie, dans 
le drame, règne une nécessité rigou- 
reuse qui transcende la vie quoti- 
dienne. Rien de ge dans le roman. 
La boutade de Valéry a été souvent 

étée et elle reste parfaitement va- 
Jable contre certains romans réalistes. 
Mais, semble se demander Claude Mau- 
riac, est-elle également justifiée contre 
toute forme romanesque ? Si la ba- 
palité ne fait pas partie, selon Valéry, 
de l'art, ne peut-on pas la réintégrer 
en l'assumant ? 

Cette preuve par l’absurde, Claude 
Mauriac l’a parfaitement réussie dans 
« La marquise sortit à cinq heures », 
son roman le plus accompli jusqu’à ce 
jour, Notre marquise, qui semble sor- 
tir accidentellement à une heure par- 
faitement accidentelle, devient au 
cours de ce roman une nécessité 
esthétique, car elle s'intègre dans un 
ensemble plus vaste, dans une totalité, 


Hors du laboratoire 


Pour justifier sa tentative, Claude 
Mauriac invoque non pas Joyce, 
Kafka ou Faulkner, mais. Goethe, 
«Le commencement et la fin de toute 
activité littéraire est la reproduction 
du monde qui m’'entoure au moyen du 
monde qui est en moi, reproduction 
par laquelle tout, tout se trouve saisi, 
mis en rapports, recréé, pétri et 
reconstruit sous une forme personnelle 
el originale. >» I] me semble normal 
que Claude Mauriac invoque le vieux 
sage de Weimar, de préférence à un 
témoin plus moderne. Ce qu’il cherche 
ce n’est pas le simple dépassement du 
roman du XIX° siècle, mais son inté- 
gration dans une forme plus nouvelle, 
sans rien sacrifier des conquêtes des 
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« L'Express » a mis en place sur tout le territoire français, avec la collaboration d’un certain 
nombre de libraires, un réseau qui lui permet de fournir chaque mois à ses lecteurs des indications 
sérieuses sur les dix plus grands succès de librairie. Voici les résultats de mars. 


{n H. Troyat ....,.. | La gloire des vaincus. 

[2] G. Greene ...... | La saison des pluies. 

[3 Ch. Rochefort .... | Les petits enfants du siècle. | Grasset 10 
(4 H. Bazin ........ | Au nom du fils. 

[5] J. Guehenno .... | Changer la vie. 


| J. Lartéguy ...... | Les Centurions 


@ Saint-Etienne : L’Astrée 


0) Absent de la liste en février 3 8° sur la liste de janvier, 
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, 14, rue du général Foy @ Plaine, 





grands devanciers. Il a cette fois-ci 
parfaitement atteint son objectif, 


Comme la musique ou la peinture 
modernes ont essayé de montrer 
qu’elles se rattachent à une tradition 
ancestrale, le < nouveau roman » 
cherche également à s’incorporer dans 
un courant séculaire, Il s’agit de le 
sortir du laboratoire. D'ailleurs n’est-il 
déjà pas sorti de ce stade ? Le succès 
de ses meilleurs représentants semble 
bien le prouver, Samuel Beckett con- 
naît un succès mondial, Michel Butor 
a touché avec un de ses romans 100.000 
acheteurs (donc environ un demi-mil- 
lion de lecteurs), Claude Simon plus 
de 20.000 et le précédent roman de 
Claude Mauriac Mui-même a dépassé 
un tirage de 40.000 exemplaires. Des 
esprits timorés veulent tout prix 
ignorer ces chiffres : pour eux il 
s’agit encore et toujours d’une cha- 

elle intéressée par une expérience. 

n avouera au moins que cette cha- 
pelle est singulièrement vaste. 


F, E. 
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« Tous Algériens ! » 


@ Un nouveau patrio- 
tisme. 


1” services du ministère de lIne 
formation du G.P.R.A. viennent 
d'éditer un recueil intitulé « Tous 
Algériens » et qui est consacré aux 
minorités non musulmanes d'Algérie, 
Les principaux textes officiels concere 
nant les Algériens d’origine eu 
péenne ou de confession juive su 
rassemblés et enrichis de lettres, dé 
témoignages et de commentaires iné- 
dits. Ce recueil vient incontestable. 
ment à son heure : jamais la doctrine 
laïque et les conceptions multi-raciales 
de la révolution algérienne (pourtant 
essentiellement arabo - musulmane) 
n’avaient été exposées avec une forcé 
si rassurante. Il s’agit non seulement 
d’une communauté idéologique mais 
d’une communauté géographique. Ca 
le G.P.R.A., non content de citer l’abb 
Berenguer, Henri Alleg, ou Thuveny, 
Français membres du F.L.N., « réc 
ère » aussi Albert Camus, Emmanue] 

oblès, Jules Roy, Gabriel Audisio e 
Jean Pelegri, écrivains que des nuans 
ces (au moins !) séparent de la révos 
lution algérienne. Les textes de ces 
écrivains qui sont cités témoignent de 
la conscience que garde le F.L.N. dé 
l'attachement des Français d'Algérie 
pour leur terre natale, Toutes les pas 
ges qui chantent les beautés de Tipas 
d’Alger, ou du Mzab sont ainsi revens 
diquées, quelle qu'’ait été la positio 
politique de leurs auteurs. I1 y a 1 
une absence de sectarisme et une lis 
berté d’esprit qui devraient faire réflès 
chir tous les auteurs d’anthologies de 
la littérature algérienne publiées à 
Paris, qui excluent systématiquement 
les écrivains non musulmans. Mais il 
y a surtout une promesse : celle d’une 
définition du patriotisme algérien qui 
prend une singularité difficilement 
compatible avec le mythe ou la mys- 
tique de la « nation arabe ». A ce titre, 
ce recueil vaudrait d’être largement 
connu en France et — naturellement 
— en Algérie. 


Pourquoi cette saisie ? 


On pourrait sans doute en dire au 
moins autant des documents très ine 
telligemment présentés et réunis par 
André Mandouze sous le titre < La 
révolution algérienne par les textes », 
Ce livre, qui constitue le seizième des 
« Cahiers libres >» édités par François 
Maspero, a été saisi au moment où 
l’opinion française (et les négociateurs 
français eux-mêmes) a le plus besoin 
de connaître avec précision les objec- 
tifs, les méthodes et la doctrine d 
G.P.R.A. Par quelle aberration a été 
prise la décision de saisir ce root 
(dont le caractère de propagande es 
rendu nul du fait des événements), on 
pourrait se le demander si nou 
n'avions tous les jours mille preuve 
de l’anachronisme ou du pi sabo 
tage de l’administration actuelle, HE 
faut en tout cas savoir que l’avante 

ropos d'André Mandouze, la chronos 
ogie, le choix des textes, comme l’op- 
portunité des citations, font de À 
révolution algérienne par les textes » 
un instrument indispensable de tras 
vail et un guide très précieux pour 
se frayer un chemin clair dans 
l’obscure et complexe situation ale 
gérienne. 


J. D. 
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« JT. Campalans » 
par Max Aub 


@ « Je n'étais pas Pi- 
Alors 
valait la peine. » 


casso. rien ne 


UI, le livre de M. Max Aub est 
drôle. Oui, on rit souvent, à sa 
Dee (1). Mais d’un rire pas très 
ranc, tirant sur le jaune. Supposons 
que nous n’ayons pas été prévenus : 
fous pourrions croire à la vie réelle 
du peintre Jusep Torres Campalans, 
inventé par M. Max Aub. Après tout, 
un artiste de plus, parmi les étran- 
ers attirés par Paris au début du 
siècle, ce n’est pas extraordinaire. Il 
en avait trop pour qu’on les pût tous 
onnaître. Et ce Campalans, comment 
’aurait-on connu ? I] n’exposa jamais, 
1 ne bénéficia jamais d’un succès pu- 
lic, il détruisit la plupart de ses 
œuvres ! Le canular n’a rien d’excep- 
tionnel. Nous demeurons, sur ce point, 
au niveau des honnêtes plaisanteries 
d'école. 


Certes, des peintures de Campalans 
urent exposées. Elles étaient, bien en- 
endu, de la main de M. Max Aub (2). 
n nous dit qu’elles trompèrent nom- 
re d'amateurs, qui se les disputérent, 

ne on se dispute celles des maî- 
res: Soit. Mais c'était à Mexico, en 


(1) « Jusep Torres Campalans », 
Gallimard, 288 p., 25 NF, 
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J.T. CaMPALANS : Horez, 1912. 
Un rire tirant sur le jaune. 





+ Lettres: :: 


(Archives.) 


1958. Nous n’y étions pas. Serions- 
nous tombés daus le panneau ? Nous 
pouvons faire confiance à la sottise 
de nombreux collectionneurs. Il est 
douteux, en revanche, que certains 
experts se soient laissé prendre : les 
œuvres de Campalans, reproduites à 
la fin du livre, n’auraient dû tromper 
ersonne, Mais s’agit-il d’une farce ? 
est ici que le rire se coince. 


Les morts mobilisés 





Reprenons les choses au début. 
M. Max Aub se trouve en 1955 dans 
une ville du Sud mexicain, à Tuxtla 
Gutiérrez, où il doit prononcer une 
conférence sur Don Quichotte, I] ren- 
contre un certain Don Jusepe, lequel 
vit parmi les Indiens Chammulas. Ce 
Don Jusepe n’est autre que le peintre 
Jusep Torres Campalans. Les deux 
hommes ont ensemble des entretiens 
sur l’art et quelques autres sujets 
d’importance : le sens de la vie, la 
nature, le monde moderne, le temps, 
Dieu, j'en passe. Pourquoi Campa- 
lans s'est-il retiré dans la sierra, où 
il se livre à la seule occupation de ne 
rien faire ? Pourquoi vit-il à l’écart, 
lui qui vécut longtemps à Paris, avec 
pour seule compagnie des Indiens ta- 
citurnes, ses femmes, ses enfants et, 
ses trente petits-enfants ? Pourquoi 
a4-il cessé de peindre, quarante ans 
plus tôt ? 


Le roman commence, 
vention d’un personnage, 

Invention ? Mais, voyons, le peintre 
Campalans a existé ! M, Jean Cassou, 
qui n’ignore rien de la peinture, ne 
possède-t-il pas de nombreuses notes 
sur Campalans, et le cataloghe même 
de son œuvre sauvé de la destruc- 
tion ? Il transmet volontiers ces € do- 
cuments >» à M. Aub, L'auteur mène 
son enquête. Témoignages, extraits de 
presse, déclarations, souvenirs sont 
réunis par lui avec ün soin, une fer- 
veur, une minutie incomparables. La 
biographie de Campalans s'établit, ri- 
oureusement, depuis sa naissance 
jusqu’à son départ pour le Mexique, en 
1914 — jusqu’à son abdication, si l’on 
préfère. Voici Campalans à Gérone, 
puis à Barcelone : il y rencontre un 


ui est l'in- 
“ampalans. 


(2) Précisons que Max Aub n’a 
tenu un pinceau que pour peindre 
les œuvres de Campalans. Il col- 
labora avec André Malraux à 
la version filmée de « L’Espoir » 
et avec Luis Bunuel à «Los 
Olvidados ». Ecrivain, il dirigea le 
service de presse de l'ambassade de 
la République espagnole à Paris. 


. 





certain Pablo Ruiz, mieux connu de- 
puis sous le nom de Picasso. Les 
amours de Campal:ns sont malheu- 
reuses, il quitte la CARRE, et il ar- 
rive à Paris, en 1908, Là, il Ro 
Braque, Juan Gris, Apollinaire, Rilke, 
Max Jacob, Marquet, Derain.… M. Max 
Aub remercie tous ceux qui ont pu 
le renseigner ou le guider : Jean Cas- 
sou, Afonso Reyes, Jaime Torres Bo- 
det, D.H, Kahnweiler, André Malraux 
— et d’autres encore, dont les noms 
sont obscurs. En bref, le procédé est 
clair : Max Aub demande pour son per- 
sonnage imaginaire l’aval de tous ceux 
qui, de près ou de loin, sont mêlés à 
l'histoire de l’art contemporain. Les 
morts sont mobilisés. Les vivants 
jouent, volontairement ou non, le rôle 
de RE Puisque tous ceux-là 
sont ou furent, Campalans ne peut pas 
ne pas être, 


Au pays des « chistes » 


Ce pastiche d’une biographie sé- 
rieuse — (rien ne manque : ni les no- 
tes, ni les références, l'appareil criti- 

ue est complet) — se double d’une 
tude de l’art de Campalans. Après 
ses premières œuvres, on le voit tenté 
ar le Fauvisme, puis il cède au Cu- 
isme et même à l’Abstrait, La satire 
est parfois des plus réussies : on ne 
lit pas certaines pages sans se dis- 
traire aux dépens des monographies 
habituelles. Un seul exemple : « L'ob- 
session de la verticalité, si évidente 
dans l'œuvre de Campalans, eut sans 
doute pour cause l’image quotidienne 
des rues tristes et solitaires de Gé- 
rone, dont les façades servaient déjà 
de cadre à ses rêves (de jeunesse). » 


Cet humour distant, glacé, est servi 


par d'excellente traduction de Pierre 
et Allce Gascar, Nous sommes au pays 
des « chistes », ces plaisanteries sans 
lesquelles certains aspects de l’œuvre 
d’un Picasso ne se comprendraient 
pas. 








rien copier ».. Au vrai, le peintre à 
parvient pas à trouver sa voie Person. 
nelle, il suit les courants de son tem ; 
Intelligent, certes, il l’est, mais Crêge 
teur, non, il ne parvient pas à l'être ; 
«Ce n’est pas que je sois un mauvais 
peintre. Pire : je suis un peintre mg, 
diocre, Alors, me demanderat.p 
pourquoi peignez-vous ? Pour ajouter 
au arbouïillage universel ? C'est 
vrai.» Et plus loin: «/nvente 
Comme Pablo >. 


Las d’être complices 
CP AS 


Voilà le drame. Picasso est le seul 
pos (avec Mondrian) qu’il respecte, 

orsqu’il aura renoncé à tout, c'es 
du seul Picasso que Campalans sen. 

uerra, dans son exil, auprès de Max 

ub. Pour les autres, il n’a que mépris, 
ce sont des copieurs — et particulik. 
rement Juan Gris, pour lequel il nowr. 
rit une haine tout ibérique, En bref 
l’histoire de Campalans est celle d'un 
homme qui aurait voulu être Picasso: 
«de n'étais pas Picasso. Alors, rien 
ne valait la peine.» 

A cela s’ajoute une autre déception, 


Campalans est anarchiste, Il croit 
Dieu, parce qu’il le tient pour € 


Grand Anarchiste >». Il fréquente le. 
anarchistes de Paris, En 1914, lors 


que la guerre éclate, le peintre ne 


oute pas que les ouvriers allemands / 


et français se refuseront à obéir, ma. 
gré l’ordre des stratèges, et fraternise. 
ront.. Or, il assiste au reniement de 
ses amis, à l’effondrement de ses es. 
érances. <Las d’être complice de 
’imbécillité des hommes », convaïnéy 


- de son impuissance, que lui reste-t-il? 


On lui demande ce qu’il compte faire, 
«Rien, dit-il. La même chose qu 
Dieu, en somme », réplique son inter. 
locuteur, Et Campalans ajoute: «ll 
doit avoir de bonnes raisons », 
Singulier livre que celui de M, Mn 
Aub. Farce, si l’on veut. Fable, plus 
encore, Essai à peine camouflé sw 


(Archives.) 


PICASSO : NATURE MORTE A LA TÊTE ANTIQUE. 
« Ne rien copier ». 


L'humour espagnol peut-il se libérer 
d’un certain tragique ? La farce mon- 
tée par M. Max Aub est assez pathé- 
tique. Ce Campalans, qui est-il, au de- 
meurant ? Un médiocre, I] le sait, et 
il le dit: «Je dois donc me résigner, 
parce que je suis médiocre.» Lors- 
qu’il arrive à Paris, il écrit, dans son 
cahier de notes, cette devise : « Ne 


Vient de paraitre 


TAC 


l’art de ce temps, c’est certain. Tr 
gédie, peut-être. Jusep Torres Cam- 
palans n’est pas un mythe. Détromper 
vous. Il existe. Nous l'avons rencontr 
Un peu partout. Le dernier tour de 
M. Max Aüb serait de nous faire croire 
qu’il n’existe pas. 


MAX-POL FOUOHET 


Changer la vie 


Mon enfance et ma jeunesse 


«t Le plus beau livre de Guéhenno. 4 
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«les Misfits » 


@ Derrière le film, une 


confession : la fin d’un 


amour. Et la mort d’un 





ES MISFITS sont peut-être le pre- 

mier film autobiographique jamais 

rné. (Von Stroheim, parfois, : par 

anis). On nous dit que Louis 
Malle prépare une vie de B.B. jouée 
par elle-même, mais parlera-t-il- par la 
ême occasion de celle de Louis 
alle ? Tandis que « Les Misfits » 
c'est, à peine transposée, l'aventure 
tante et impossible entre Miller et 
arilyn, c’est aussi le portrait de 
Gable, ce Don Quichotte malheureux 
dans une société rapetissée qui ne le 
mérile plus, c’est Montgomery Clift, 
geule cassée depuis son accident de 
Yoïlure, amoureux des femmes trop 
belles (on connaît sa vaine passion 


pr Liz), mystique, tendre risque- 


_tLes Misfits» c'est à peine une 
fiction. Revu, taillé, grossi par un écri- 
Yan peut-être. un peu élémentaire 
Mais d'autant plus convaincu, et 
COnYaincant, c’est l’aveu public et 
oussé au mythe de tout ce qu’on a pu 
1re en transparence dans les journaux, 


Un temple vide 





D'abord, il y a Reno, « La capitale 
mas morce, déclara une fois Miller, 
e 4, Plus grande usine de désillusion 
€! de séparation qui ait jamais existé.» 
M” Arthar Miller connut Ma- 
pe re 1955, il se rendit peu 
femme 4 eno -pour divorcer de la 
vécut dont il avait deux enfants. Il 
dé quelque temps dans le Nevada, 
nienenta les « cow-boys », ces der- 
tale y représentants de la « virilité to- 
mépris à lesquels se jettent avec un 
cles. iv eureux les nouvelles divor- 
et AU à une liberté toute neuve 

à DES il adora le pays, cet 
hieït ne pince où « {out vient et dont 
à la En ue », il assista aux rodéos, 
muslan se aux chevaux sauvages, les 
pays ‘at! à tous ces. jeux qui, dans un 
Aussi moderne ‘que--les Etats- 
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CLARK GABLE €T MARILYN MONROE DANS « LES MisFirs ». 
« Lorsque tu souris, le soleil se lève ». 


Unis, ont désormais l’aspect touchant 
ét légèrement navrant de ceux qu’ima- 
ginent les enfants dans le fond mal 
entretenu du parc: 

Miller n’oublia pas Reno. Il écrivit 
une nouvelle sur les cow-boys et il 
épousa Marilyn. Un monde. Une 
idole. Un Rubens qui serait aussi un 
ange. Une petite fille qui a tant souf- 
fert de son enfance abandonnée et 
malmenée qu’elle ne supporté plus 
qu’on fasse du mal à une bête, à un 
mustang, un chien, uné mouche — que 
la vue du sang rend hystérique. 
«<Don’t kill anything» est le titre 
d’une autre nouvelle qu'écrivit aloss 
Miller sur la phobie de sa femme, 
l’innocente exaspérée, exaspérante. Et 
tous les premiers temps de leur ma- 
riage, Arthur, l’écrivain, cessa d'écrire. 
Il fallait qu’il soit là, au studio, qu’il 
assiste à chacune des prises de vues, 
consulté à chaque instant, adoré, ado- 
rant lui-même, à genoux. Pas tué, non 
— la vue du sang! — mais esclave. 
Un jour, il se remit à son travail, tout 
doucement, et ce fut la cassure. Le 
début de la séparation. Les idoles ne 


supportent pas que le temple reste 
vide, fût-ce une minute. On peut ima- 
giner ce qui se passait, ce qui s’est 
passé. Miller l’a compris tout de suite 


et mieux que nous, il a écrit — il lui 
fallut quatre ans — le scénario des 
« Misfits ». 


« Les Misfits », c’est d’abord un 
hymne d’amour à Marilyn, le plus bel 
hommage à une femme « Chérie, 
lorsque tu souris, le soleil se lève... Tu 
as le don de la vie. ». Dans ce film, 
Marilyn — «Roselyn > — ne joue 
pas un rôle, ne représente pas un per- 
sonnage, elle est elle-même : ce mons- 
tre de féminité qui exige que les 
hommes soient tout le temps là, près 
d'elle, en elle. « Tu m'as regardée 
comme un étranger », se plaint-elle à 
son amant, « Etranger », le mot re- 
vient plusieurs fois et c’est l’injure 
suprême. Si on aime Marilyn on doit 
l'aimer jusqu’au bout, à toutes les 
secondes, et ce ne sera jamais assez. 
A propos du premier mari, dont elle 
divorce au début du film, elle fait cette 
déclaration sans doute réelle : «Ce 
n'était pas qu’il n’était pas là, non, son 


Ex 


(Arehives.) 





LA CAPTURE D'UN MUSTANG. 
Pitié des animaux traqués, pitié. d'eux-mêmes. 











{Archives.) 


corps était là, mais pas son esprit... » 
Et elle dit à Guido qui prétend qu’il ne 
dansait pas avec sa femme, aujourd’hui 
morte, sous prétexte qu’elle ne savait 
pas : « Pourquoi ne lui as-tu pas « ap- 
pris » ? Voilà ce que Marilyn attend 
d’un homme, Miller est payé pour le 
savoir : la proximité constante, l’édu- 
‘ation. Quant à ce qu’elle lui donne :! 
aucune actrice, aucune femme peut- 
être, n’a cette présence violente et 


déroutante, ce don — ce « génie » 
disait Miller — pour le bonheur, si 


excessif qu’il tourne au drame... 

A lui seul le portrait de Marilyn 
aurait fait le film. Mais Miller, qui se 
souvenait des « cow-boys » de Reno, 
qui avait vécu à Hollywood, ce z00 
pour animaux préhistoriques, a intro- 
duit Gable, Dès la première image, on 
devine que ce Dieu pesant, au sourire 
d’un autre âge, était près de sa mort, 


Un éléphant eaptif 


D'ailleurs, sur le mot « cow-boy » 
entendons-nous bien : il ne s’agit pas 
en l’occurrence de ces gracieux jeunes 
gens qui font tourner un morceau de 
ficelle comme d’autres un hula-h0op, 
il s’agit d'hommes. Gable est un 
homme, c’est-à-dire quelqu'un qui, 
n'entre pas dans l’engrenage, Pour 
qui l'Amérique, telle qu’il l’aimait était 
un pays où on était libre non seule- 
ment en tant que citoyen, mais. en 
tant qu'individu. Généralement ce 
sont les intellectuels, et rien qu’eux, 
qui ne s’ajustent pas au système so- 
cial, dans les cris aigus et les sueurs 
d'angoisse. La qualité de Gable, c’est 
qu'il n’est pas un intellectuel, il 
a les épaules larges, le sourire 
plein, et s’il dit « non » c’est avec une 
noblesse qui ignore le ressentiment et 
l'impuissance — qui est charnelle, Il 
écarte les obligations et les eee 
comme un élephant les mouches. Et il 
meurt, bien sür, comme les éléphants 
en captivité, sans se défendre et faute 
d'espace. Du cœur. 

Elle est déchirante, dans « Les Mis- 
fits », la façon dont il appelle ses en- 
fants qui lont fui dans la foule : 
Miller aussi, en divorçant, a quitté ses 
enfants : « Répondez-mo:, crie Gable, 
je sais que vous m'enlendez, reve- 
nez». Tout au long du fiim il y a, 
rapides comme un coup de rasoir, ces 
traits autobiographiques, d’une ironie 
cruelle et cachée, Marilyn qui, dans 
les circonstances dramatiques que lon 
sait, malgré son désir, n’a jamais pu 
avoir d'enfants, dit soudain : « Je 
n’en ai pas voulu... » 


——— 
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Puis il y a Montgomery Clift, ré- 
cemment défiguré, refait tant bien que 
mal par la chirurgie esthétique, et qui 

arle d’un accident qu’il aurait eu au 
ours d’un rodéo, «cela ne se voit 
presque pas. », avant de se recasser 
L'hnsrecs la figure. On lui enturbanne 
la tête dans un bandage, dont il se 
fâche follement, jouant en parodie ce 
qui, dans la réalité, fut tragique 1: 
€ Qui m'a mis cela ? C’est pour me 
rendre ridicule ? > 


Film bouleversant, dont certaine- 
ment mille allusions, mille traits plus 
intimes encore nous échappent. Mais 
dont l’ensemble nous touche comme 
une histoire qui nous concerne : Ma- 
rilyn, Gable, Miller, ce sont nos amis. 
Nous avons avec eux ces rapports 
qu’une marraine de pers peut avoir 
avec un soldat qu’elle n’a jamais vu, 
mais qui lui envoie des photos, des 
lettres, des confidences. Souvent, à 
propos d’eux, cela prend l’allure de 
ragots, de chuchotements scandälisés. 


Marilyn dans le désert 


Or, Arthur Miller, l'homme qui «a 
refusé de révéler à la commission des 
activités anti-américaines le nom de 
ses amis communistes, a horreur des 
chuchotements. Ou il se tait, ou il dit 
tout : « Les Misfits », c’est la confession 
ouverte de la fin d’un amour. C’est 
aussi, comme le dit Morvan Lebesque 
dans son analyse critique du film, 
une attaque violente de l’Amérique 
actuelle. On n’oubliera pas Marilyn, 
perdue dans le désert, et criant aux 
trois hommes gênés et sidérés ! 
< You're three sweet dead men. But 
jou know nothing about living. You- 

now just about killing.… > (1). 


« Misfit », on a traduit le mot par 

« désaxé » : c’est inexact, personne 
n’a plus d’axe, n’est plus droit que ces 
rands personnages, Seulement ils ne 

sont plus à leur place, ils ne trouvent 
plus leur place, ni ensemble, ni ici, ni 
Ailleurs. Ils ressemblent à ces chefs- 
‘œuvre pour rien, ces prototypes 

nutiles que les artistes du moyen âge 
créaient pour s'exercer, et qu’ils bap- 
tisaient des « merveilles >». Pauvres 
« merveilleux >», tant pis pour eux 
s’ils existent : le film de Miller est un 
drame ; tant pis pour nous s’ils nous 
dérangent : cette œuvre est une satire 
ui nous vise, nous aussi Européens. 

Mais Marilyn est si belle : non, « Les 
as une accusation, 


isfits >», ce n’est 
Im d’amour. 


c’est d’abord un 
MADELEINE CHAPSAL. 


@ La critique de Mor- 


van Lebesque : « Pre- 


nons la distance ». 


A2" tout, prenons la distance. Par 
l’ampleur de son sujet et la beauté 
de sa réalisation, «Les Misfits» (2) 
sont un film hors série qui relève la 
production américaine de ces derniers 
mois. S’il fallait donner un ordre de 
randeur, je le rapprocherais de € La 
olce Vita >» : deux œuvres de mora- 
listes, deux réquisitoires contre une 
civilisation, Le décor même, au dé- 
but du moins, diffère-t-il tellement ? 
Ce que la Rome de Cinecitta était pour 
Fellini, Reno, capitale du divorce, l’est 
d’abord pour Huston-Miller : un lieu 
futile et maléfique où se désagrègent 
les âmes. Puis l'horizon s’élargit et le 
film, parti pour une satire de mœurs, 
et soudain en pleine nature, à 
‘envergure d’un étonnant western. 
Mais cet élargissement est tout le 
contraire d’une évasion : une quête de 
la lucidité. 


Quatre personnages. Quatre « dé- 
xés » : Roselyn, divorcée de la veille, 
ay, cow-boy vieillissant, Perce, casse- 
ou de rodéos, Guido, ex-bombardier, 
ous quatre se rencontrent donc à 
Reno et, instinctivement, unissent 
leurs solitudes, Ne sont-ils pas pa- 
reils ? Quatre enfañts perdus, hantés 
par des fantômes : la mère que Ro- 
selyn ne voyait jamais, les enfants de 
Gay qui ne se soucient pas de lui, le 
ère de Perce tué dans un accident, la 
emme que Guido a laissée mourir. 
Mais s'unir n'est rien, que devenir, 
que faire ? À point nommé, un but 


(1) « Vous, trois chers hommes 
morts. Vous ne connaissez rien à la 
vie. Vous ne vous y connaissez 
qu’en assassinat » 


(2) Mercury, George V, Marbeuf, 
À partir du 7 avril, 
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s’offre à eux : la chasse aux chevaux 
sauvages dans les déserts du Nevada. 
Enfin une entreprise qui en vaut la 
peine, enfin une vie large, saine, digne 
d’être vécue ! Hélas ! les quatre com- 
pagnons ont oublié que leur siècle 
a corrompu jusqu’à l’Aventure, La ma- 
gnifique chevauchée dont rêvait Rose- 
lyn se réduit sous ses yeux à une 
cruelle expédition motorisée, méca- 
nisée, taylorisée. Stupeur, dégoût. Au 
dernier moment, seule la pitié sau- 
vera Gay et Roselyn : pitié des bêtes 
traquées, pitié d'eux-mêmes. Ils délie- 
ront les mustangs, ils les laisseront 
s’enfuir vers une liberté édénique 
2 ne connaissent plus et, dans ce, 

ésert lunaire, s’en iront, enlacés — 
vers quel destin ? 


On le voit, « Les Misfits >» sont l’his- 
toire d’une dégradation, mais aussi 
d’une nostalgie : celle d’un impossible 
retour aux sources. Cette nostalgie, les 
quatre pitoyables héros la rapportent 
naturellement à leurs vagues ambi- 
tions : un toit, un foyer, des enfants, 
un être que l’on puisse aimer au-delà 
du désir furtif et de la possession d’un 
soir, Ainsi Roselyn rêve d’un mari at- 
tentif et fidèle, Gay plante un jardin, 
Guido construit sa maison. Le mari 
ne vient pas, le jardin est abandonné, 
la maison reste inachevée, mais ce 
n’est pas le pire, Le pire est que le 
pays, le siècle sont aussi vieux et dé- 
saxés que les « misfits », Le pe est 
cette Amérique si jeune et si belle — 
hier ! c’était hier |! — aujourd’hüi 
divorcée d'elle-même, en quête de son 
passé. 


De la viande pour lés chiens 


Qu'’as-tu fait de ta merveilleuse en- 
fance, Amérique des pionniers, Améri- 
que de Thoreau et de Whitman ? Les 
mustangs que l’on capturait jadis 
aprés de loyales chevauchées sont au- 
jourd’hui rabattus par avion, traqués 
en camions ; on les vendait pour mon- 
tures aux caravanes de l'Ouest, et au- 
jourd’hui, que deviennent-ils ? de Ja 
viande en conserve pour les chiens. Il 
n’est pas jusqu’au pittoresque rodéo 
des cow-boys qui ne repose sur 
d’odieuses supercheries : ces beaux 
étalons, on comprime leurs testicules 
avec des sangles pour les fais se dres- 
ser sur leurs pattes, aux acclamations 
du public, Le reste ? Juke-boxes, gad- 

ets, saouleries de vieilles femmes 

antise du sexe — « Sex and death and 
damnation » disait déjà Faulkner., Et 
complexes : le tendre Guido s’apitoie 
à chaudes larmes sur les villes euro- 
péennes qu’il a bombardées. Mais c’est 
sur lui-même qu’il-pleure, et Roselyn, 


TROIS EXPRESSIONS... 
« J'ai trop poussé... 


ivre de lucidité, le voit soudain tel 
qu’il est, lui et ses pareils : « Maudits, 
maudits ! Vous pouvez nous jeter des 
dollars à poignées, nous vous haïs- 
sons, maudits ! » 


Ces accents prophétiques, cette voix 
rauque hurlant dans le désert du Ne- 
vada, ces êtres à la recherche d’une 
paix impossible qui traversent l’œu- 
vre à chaque instant, on conçoit que 
les critiques américains ne les aient 

as entendus sans colère : le film, aux 
Etats-Unis, a reçu un accueil glacial, 
Et pourtant, une telle fureur accusatri- 
ce, d’où vient-elle — jusque dans ses 
excès — sinon d’un immense amour ! 
Pour en être persuadé, il suffit de voir 
sans parti-pris ce film où la caméra de 
John Huston épouse miraculeusement 
le texte de Miller. Un exemple, la se- 
conde partie, le « western » : dans le 
même temps, les auteurs nous con- 
tent l’horreur de la chasse aux che- 
vaux et nous en donnent d’inoublia- 
bles images ; dans le même temps, ils 
stigmatisent la cruauté machinale et 
inutile, et célèbrent l’énergie des chas- 
seurs. D’un bout à l’autre des « Mis- 
fits », s'offre ainsi à nous une Améri- 
que double, à la fois dénoncée et exal- 
tée. Non, ce n’est pas une œuvre de 
dégoût et de refus, mais d’espoir, Elle 


‘appelle à une fraternité retrouvée, à la 


nécessité, pour tout être, de PRES 
sur un autre être, à l’amour, enfin, 
Tout peut être remis en ordre, tout 
eut être sauvé. Et l'étoile dont la 
umière lointaine baigne Gay et Rose- 
lyn, rien ne nous assure qu’elle n’est 
qu’un reflet attardé, et qu’elle est 
morte, depuis des millions d’années, 
comme ils le supposent... 


Trois grands acteurs : Clark Gable 
(Gay, son dernier rôle, et l’un de ses 
meilleurs), Montgomery Clift (Perce), 
Eli Wallach (Guido). Et une très 
grande actrice : Marilyn Monroe, Cela, 
on s’en doutait, il est vrai, mais le film 
en apporte la preuve, Un film impor- 
tant ? Beaucoup mieux ; un film qu’il 
est important d'aller voir. 


P.-S.— Sont aussi à l'affiche r « Qui 
êtes-vous, monsieur Sorge ? » (9) 
d'Yves Ciambpi : sans génie, mais hon- 
nête, pour ceux qui aiment les films 
d’espionnage; € Pleins feux sur l’assas- 
sin » (4), navrant ; intrigue grossière, 
mise en scène et direëtion d'acteurs 
inexistantes, Qui êtes-vous, monsieur 
Franju ? 


MORVAN LEBESQUE. 


: (3) Balzac, Scala, Vi- 
vienne, 


(4) Marignan, Français. 


Helder, 
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La Callas 


Un beau match : Mr 
ria Callas met k.0. 4 
mauvaise réputation. 


14 h 33 rue de Montenotte (!) 1 

. ° les grilles fermées, des 
agents en uniforme, des policiers en 
civil, Que se passe+-il à l'entrée des 
«artistes» de la salle Wagram? Qu 
attend-on ? Un boxeur ? un catcheur ? 
L'Ange Bianc ? Battiing Jim ? Nu, 
Maria Callas. 


Maria la scandaleuse, Maria la par 
thère, la femme qui ose quitter Meme 
ghini, aimer Aristote, qui ose visiter le 
château de Pouillon et à qui on pa” 
donne difficilement d’avoir les moyen 
de l’acheter. 


Que vient-elle faire ? Se battre ave 
les journalistes ? Non } elle vient tre 
vailler, Avec les 90 musiciens de 
chestre National, elle enregisir 
huis clos son premier disque en 
ment en français : Gluck, Bizet, Masse 
net, Saint-Saëns, les vieux maltre 
notre opéra ; Carmen, Eurydiés 
Dalila, Manon, les grandes héroïnes 
bel canto. 


14 h, 42: une jaguar blanche 
matriculée en rt s'arrête im 
les grilles, Maria, sylphide brune, 
descend suivie d’un ami. ‘à 
Cet ami, c’est Lachine ee” 
l'a dirigée il a quelques al? 
Milan a, £ Traviata ». Pie 
bouteillage ; la marchande de ra! 
leurs voisine fait des comment 
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«Pour être mince, elle est mince, elle 
a l'air de bonne humeur, ça ne va 
pas durer, enfin pour une belle voix, 
elle a une belle voix >. Les automobi- 
listes, derrière, s’impatientent, ils ne 
Yont pas reconnue : « Alors, ma belle, 
tu te dépêches ! Si c'était moi, j'aurais 
déjà une contredanse ! >. La Jaguar 
s range. Maria entre. Il ne me reste 
plus qu'à tenter de la suivre. 


J'ai pensé, un moment, me déguiser 
en instrumentiste, louer une boîte à 
violon, ou un triangle. me munir de 
p'importe quoi, sauf d’un bloc et mn 
crayon, panoplie maudite des jour- 
balistes maudits. 


Le lieu saint 





Dieu merci, quelqu'un de « sa mai- 
son » (de disques) m’a promis de m'’ai- 
der à pénétrer dans le lieu saint. Il 
faut sortir des cartes (de visite), dis- 
cuter longuement avec un policier in- 
Corruptible qui brandit sa plaque, 
Dous parle d'ordres émanant du cabi- 
det du préfet Me voici dans la place. 

Tout est prêt ; la Callas est sur un 
podium, hiératique et simple : twin- 
set de soie noire, collier de perles, lu- 
belles d’écolière. Au-dessus d'elle le 
tarré de lampes qui illumine en gé- 
Bral le ring. Le match commence, 

Elle attaque le grand air du € Cid » 

ssenet : « Pleurez mes yeux ».… 

1 ne peut pas dire de ce morceau 
Le Sapparente à un chef-d'œuvre. 

lune importance. La voix est là, 
superbe, somptueuse, Autour de moi, 

Loue de la prima donna frémit de 
Past: «Merveilleux, unique ! >. 





NICE : Du 26 au 30 avril 


“Junées Internationales 
de la Publicité 


tous le haut patronage 
de M. Michel DEBRE 


ti Fédération Française de la Pu- 

to Qui Urganise ces journées, con- 
Rae les publicitaires, français et 
actuel Aux étuds dea problèmes 

ru à l'assemblée générale de 
tisations unauté européenne des orga- 
usociats Publicitairey groupant les 
da Er professionnelles des six 
par MERS V6 comen, présidée 
tn à Dex | près dent 2 la Fé- 
(d'Etat DR Fontanet, secrétaire 
dera ego mmerce intérieur prési- 
17 avr, ‘°meñt la journée du 


Communiqué, 
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DE MARIA CALLAS ENREGISTRANT 
sur le médium, » 


C’est vrai. Mains aux hanches, la Cal- 
las chante, Lorsque l’orchestre lui ré- 
pond, elle hoche la tête, mécontente 
— d'elle-même, pas des autres. À la 
fin, les 90 musiciens applaudiront, pas 
du bout de l’archet, poliment, mais 
à pleines mains, pour de vrai. 


« Maestro, dit Maria au chef d’or- 
chestre, je voudrais recommencer ». 
Alors, du plafond descend une voix 
forte, grave, ronde et anglo-saxonne : 
«Come on, Maria». De la cabine 
d'enregistrement, Walter Legge, son 
directeur artistique, l’appelle. Pour 
Maria, c’est Dieu le père ; il a dirigé 
tous ses enregistrements (c’est le 23° 
aujourm’hui). Walter Legge est aussi 
le mari d’une belle rivale, Elisabeth 
Schwartzkopf et le directeur des plus 

rands : Karajan, Klemperer, autrefois 
inu Lipatti. 

Maria Callas obéit, monte s’écouter, 
redescend, recommence. Patience, dis- 
cipline, féminité, douceur, talent... 


Pas le moindre nuage n’est donc 
venu troubler cet idyllique tableau ? 
Décevant, non ? Rassurez-vous ; vers 
17 heures l’humeur de la Diva s’est 
passagèrement assombrie. Elle venait 
d'attaquer un air de «Samson » 
(Saint-Saëns), elle était de moins en 
moins contente d’elle, La voix rassu- 
rante de Walter Legge est de nouveau 
déscendue du ciel: «Well, Maria, 
what would you like to do? — Get 
rid of that ; I pushed too much 
on the medium. — Come along, 
Maria, it will be all right > (1). 


Ele est repartie docile et sage, sé- 
rieuse, domptée ; elle est repartie de- 
mander des conseils, les accepter. 


Elle est revenue chanter. Tout allait 
bien, 


(1) « Alors Maria, qu'aimerais- 
tu faire? — Me débarrasser de 
ça. J'ai trop poussé sur. le mé- 
dium, — Allez, Maria, viens ici, 
tout va se passer très bien. » 


STUDIO SAINT-GERMAIN 
HIER EMI 
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‘INGMAR BERGMAN 


FOLIES-BERGÈRE 


Tous les-soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h, 30 


M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle : 
de Michel GYARMATHY.., 


FOLIES CHÉRIES 


U ODE. 42-72 
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(J. Verroust.) 


Trois heures, un beau match. L’au- 


tre jour, salle Wagram, j'ai vu Maria 


Callas, l’ange noir, mette Kk.-o. sa 
(mauvaise) réputation. 


DANIELE HEYMANN. 


DANSE 





« West Side Story » 


@ Roméo et Juliette 


chez les Anges aux fi- 





gures sales : un chef- 





d'œuvre de Jerome 


Robbins. 


EST SIDE STORY ». Enfin ! En- 

W fin Paris crie au miracle et 
découvre que dans l’univers du spec- 
tacle, Jerome Robbins est un roi. 
Comme si depuis plus de dix ans — 
très exactement depuis le 17 novem- 
bre 1950, date à laquelle l'American 
Ballet Theatre débarqua dans les 
grottes de Chaillot — oui, comme si 
epuis « Fancy Free », « Interplay » 
et « Fac Simile », perles de cette pre- 
mière saison, nous ne le savions pas. 
Bien sûr, mieux vaut tard que jamais 
et personne n’a envie de tirer une 
longue tête à l'heure de la vérité, 
mais, quand même, lorsqu'on lit, com- 
me l’autre jour, sous la signature d’un 
charmant ingénu, une phrase de ce 
genre : « West Side Story révèle un 
aspect du talent de Robbins que les 
rares ballets dansés de lui en France 
laissaient ignorer >», alors, là, on a 


envie de trépigner. Rares ? Ignorés ? 
De qui ? 

Presque tout le répertoire de Rob- 
bins a été représenté à Paris. En 
1952, nous avons reçu — sur la scène 
de l'Opéra, puis aux Champs-Elysées 
— le coup de poing de « La Cage », 
celui de « L'Age d'angoisse > ; nous 
avons laissé courir sur nos échines 
ravies le frisson jazzique et délicat du 
«< Joueur de Flûte ». En 1955, tou- 
jours aux Champs-Elysées, nous avons 
eu droit à « Fanfare », spirituel di- 
vertissement sur ‘ne musique de 
Britten, à un nouvel « Après-midi 
d’un faune >» qui était, à la lettre, un 
etit chef-d'œuvre de grâce insolite. 
in 1959, enfin, dans e cadre du 
Théâtre des Nations, les ballets 
U.S.A., que Robbins avait fondés pour 
le Festival de Spolète, nous offraient 
« Moves », ballet sans musique ; 
« Le Concert », cocasse mise en boîte 
de Chopin, et «€ New York Export 
Op. Jazz », c’est-à-dire de l’invention, 
de l’humour, de l’audace, du rythme 
comme s’il en pleuvait. 


Sur une échelle d’incendie 





Or, « West Side Story », c’est pré- 
cisément cela : le panorama de tout 
ce que Robbins, en dix ans, nous a 
apporté, la somme de nos émotions, la 
preuve par neuf de la fécondité de 
son talent, la démonstration éclatante 
qu'il est, des deux côtés de l’Atlan- 
tique, le premier, le grand premier. 


« West Side Story : n’est pas une 
comédie musicale type. Robbins la 
clamé à tous les échos. « J'ai essayé 
de faire autre chose. >» Drame, danse, 
musique, cette œuvre a plus d’ambi- 
tions que n’en avait par exemple 
« Annie du Far West >» ou « Okla- 
homa »., « Nous savions surtout ce 
que nous ne voulions pas, ajoute 
encore son créateur, Ni poésie for- 
melle, ni reportage superficiel, ni 
opéra, ni pièce découpée en numé- 
ros de chansons, ni ballet. Au fond, 
ce que nous voulions d’abord, c’est 
ae l'illusion théâtrale de la réa- 
ilé… » 


Le scénario, tout le monde le 
connaît. Roméo et Juliette dans le 
bain de jouvence des rues sans. is- 
sue et des Anges aux figures sales. 
D'un côté, le gang des vrais New-Yor- 
kais, les Jets, Polonais d’origine — 
Pollack — qui parlent dans largot 
des héros de Salinger. 


De l’autre, les Sharks, les Requins, 
Portoricains, qui ont la peau brune 
et l’accent des personnages de « Tor- 
tilla Flat ». Le balcon de Juliette est 
une échelle d’incendie, sa nourrice 
s’est métamorphosée en reine. du 
mambo, le père Laurent tient un 
drug-store et tous les garçons, plus 
une fille, portent des blue-jeans. 


Mais ce ne sont pas ces seules sin- 
ularités qui font de « West Side 
Story » une œuvre à part. Au-delà 
des détails de mise en scène, des as- 
tuces, des trouvailles théâtrales, il y 
a l’âme de Robbins, inséparable de 
son art et que ses ballets nous avaient 
déjà livrée, Il y a toutes les obses- 
sions du petit Rabinovitz, que ne 
cessent de tourmenter les monstres 
de son époque, de l'injustice raciale 
à la jeunesse délinquante, en passant. 
par la violence, la peur, les malen- 
tendus. Il y a aussi le sourire en coin 
de l'ami de Steinberg, Till l’Espiègle 
à ses heures. 


Un tyran 





On retrouve dans « West Side 
Story » l'inspiration du créateur de 
« L'Age d'angoisse » (je pense: à la 
scène du rêve de Roméo et Juliette, 
avec ces mouvements flottants, ces 
ralentis étranges, ces balancements, 
ces mains qui se donnent et la fin- 
cauchemar). Toutes les bagarres por- 
tant la marque de l’impitoyable cho- 
régraphe de « La Cage », et toutes 
les scènes gaies, l'humour de celui 
qui inventa « Le Joueur de Flûte », 
« Fanfare », « Le Concert ». A cè 
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LE JET 
Dear kindly Sergeant Krupke 
Cher sergent Krupke, 


You gotta understand 
I1 faut nous comprendre 


It's just our bringing'upke 
C'est la façon dont on nous a élevés 


That gets us out of hand 
Qui nous rend si rétifs 


Our mothers all are junkies 
Nos mères sont toutes des droguées 


Our fathers all are drunks.… 
Nos pères tous des poivrots... 





- 


Golly Moses! Natcherly we’re punks 
Forcément, nous sommes des salauds, 


TOUS 
Gee, officer Krupke, we’re very upset 
Sergent Krupke, nous sommes très 
[troublés 


We never had the love that every 
[child ought to get 
Nous n'avons pas eu l'amour auquel 
[tout enfant a droit 


We ain’t no delinquents, rat misun- 
e 


Nous ne sommes pas des délinquants, 
[nous sommes des incompris 


Deep down inside us there is good, 
Tout au fond de nous, il y a du bon. 


There is good, there is good, 
Il y a du. bon, il y a du bon, 


There Îs untapped good 
Il y a du bon à exploiter 


Like inside, the worst of us is good. 
Ce qu'il y a de pire en nous est bon. 


« KRUPKE » 


That's a touching good story ! 
C'est une histoire très touchante ! 


LE JET 


Lemme tell it to the world ! 
Je veux la raconter au monde ! 


«KRUPKE » 
Just tell it to the judge ! 
Raconte-la seulement au juge! 


LE JET 


Dear kindiy judge, Your Honour, 
Cher juge, Votre Honneur, 


My parents treat me rough 
Mes parents sont durs avec moi 


With all their marihuana 
Ils ont plein de marihuana 


They won't give me a puff 
Et m'en refusent même une bouffée 


Paris en parle. 


They didn't wanta have me 
Ils ne voulaient pas m'avoir 


But somehow I was had 
Mais ils m'ont quand même eu 


Leapin’ lizards, that's why lm s0 bad ! 
C'est pour ça que je ne vaux re E 


LE « JUGE » 
Officer Krupke, you're really a square 
Sergent Krupke, vous êtes Te 
un 


This boy don't TE he needs 


a care ! 
Ce garçon n'a pas besoin d'un juge 
mais d’un psychanalyste. 


It's just his neurosis that ought to 
curbed 


C'est seulement sa névrose qu'il fau- 
[drait soigner 


He’s psychologically disturbed 
I1 est psychiquement détraqué, 


TOUS 


We’re disturbed, we’re disturbed, 
Détraqués, détraqués, 


We’re the most disturbed, 
Terriblement détraqués, 


Like we’re psychologically disturbed 
Nous sommes psychiquement our 
qués ! 


LE « JUGE » 
Hear ye, Hear ye! In the opinion of 
this court, this child is depraved on 
account he ain't had a normal home. 
Oyez, Oyez! La Cour juge que cet 
enfant est dépravé parce qu'il a été 
privé d’un foyer no 


LE JET 
Hey! l’m depraved on account Fm 
[deprived ! 
Hé ! Je suis dépravé parce que je suis 
[privé ! 


LE « JUGE » 
So take him to a headshrinker ! 
Qu'on l’emmène chez un rafistoleur 
[de têtes ! 


LE JET 
My father is a bastard 
Mon père est une ordure 


My ma’s an S.0.B. 
Ma mère une enfant de putain 


My grandpa's always plastereéd 
Mon grand-père est toujours bourré 


My grandma pushes tea 
Ma grand-mere vend de la drogue 


My sister wears a mustache 
Ma sœur porte une moustache 


My brother wears a dress 

Mon frère porte une jupe 

Goodness gracious, that's why lm «a 
[mess ! 

C'est pour ça que je suis tordu ! 


LE « PSYCHANALYSTE » 


Officer Krupke, you’re really a slob 
Sergent Krupke, vous n'êtes net 
o 


This don’t need a doctor, just a 
” " Les Et à 


Ce garçon n'a pas besoin d'un EE 
[teur mais d’un travail honnête, 


Society's played him a terrible trick 
La société lui a joué un très es 
ur 


And sociologically he’s sick 
Et il est sociologiquement malade 


TOUS 


We are sick, we are sick, 
Nous sommes malades, malades 


ot 


Malades crever, 

Like we’re sociologically sick, 

Nous sommes Pr Tee LE 
es. 


LE « PSYCHANALYSTE » 
In my opinion, this child don’t need 
to have his head shrunk at all, Juvenile 
delinquency is purely a social disease, 
A mon avis, cet enfant n'a du 
tout besoin qu'on lui rafistole tête. 
*La délinquance juvénile n’est qu’une 
mala sociale. 


LE JET 
Hey, 1 got a social disease ! 
Hé! J'ai une maladie sociale ! 


LE « PSYCHANALYSTE » 
So take him to a social worker ! 
Emmenez-le chez une PE pl 
ciale 


LE JET 
Dear kindly social worker 
Chère assistante sociale 


They say go earn a buck 
On veut que je gagne ma vie 


Like be a soda jerker 
Comme vendeur de limonade 


Which means like be a schmuck, 
C'est un métier d’abruti. 


It's not l’m anti-social 
Ce n’est pas que je sois antisocial. 


Fm only anti-work 
C'est que je suis contre le travail 


Glory Osky, that's why l’m a jerk ! 
C'est pour ça que je suis un pauvre 
[type, 





La « ballade des voyous » de West Side Story 


Après avoir échappé au sergent de police Krupke qui voulait les emmener au poste, les membres du gang des « Jets » jouent entre eux, par 
dérision, la comédie de leurs rapports avec la société — policiers, juges, psychiatres, assistantes sociales, Ils n’en épargnent aucun, 


L’' « ASSISTANTE DUAL E » 
Krupke, you've done jt 
Sergent Krupke, voilà que ut 
[commencez 


20 eq EE Le nus 


[ in a 
Ce garçon n'a pas tool &ur travail 
[mais d’un an de prison, 


It aïin’t just a question of misunder. 


Ce n'est pas du tout qu'il soit Le 
[pris 


Deep down inside him he’s no good. 
Tout au fond de lui-même, il est 
[pourri 


de TOUS 
e're no good, we’re no good 
Nous sommes pourris, pourris, 


We’re no earthly good 
Complètement pourris 


Like the best of us is no damn good, 
Ce qu'il y À de meilleur en nous est 


[ 
LE « JUGE » MR 
The trouble is he’s crazy 
Le malheur, c’est qu'il est cinglé 


LE « PSYCHANALYSTE » 
The trouble is he drinks 
Le malheur, c'est qu’il boit. 


L’ « ASSISTANTE SOCIALE » 
The trouble is he’s lazy 
Le malheur c'est qu'il est paresseux 


LE « JUGE » 
The trouble is he stinks 
Le malheur, c'est que c’est un fumier 


LE « PSYCHANALYSTE » 
The trouble is he’s growing 
Le malheur, c'est qu'il grandit 


L' « ASSISTANTE SOCIALE » 


The trouble is he’s grown 
Le malheur, c'est qu'il est déjà grand, 


TOUS : 
Krupke, we got troubles of our own! 
Krupke, nous avons nos _. . 
nous 


Gee, officer Krupke, we're down on 
[our knees 


Sergent Krupke, nous sommes à ge- 
[noux 


‘Cause no one waänts'a fella with a 
[social disease, 


Car personne ne veut d’un malade 
[social 


Gee, officer Krupke, what are " . 
0 


Sérgent Krupke, qu'est-ce qu'on peut 
[faire ? 


Gee, officer Krupke… Krup you! 
Sergent Krupke… on vous emm.… 





> 


sujet, signalons que l’un des meilleurs 
moments de « West Side Story >» est 
la chanson (voir ci-dessus) « Gee, offi- 
cer Krupke ». Les gros clichés sont ré- 
duits en confetti, et c’est à mourir 
de rire. Rien n'échappe au regard 
de Robbins, des misères et des 
joies de la mythologie moderne, 
de ses rites, de son rythme. C’est 
pour cela sans doute qu’il est beau- 
coup plus qu’un metteur en scène et 
que sa comédie musicale n’en est pas 
une. Professionnel et des plus rigou- 
reux dans l’exécution d’une œuvre 
(ses danseurs prétendent qu’il est un 
vrai tyran), il n’a aucun des soucis 
de l'homme de théâtre exclusif, au- 
cune de ses recettes de succès. Il se 
moque des conventions, des lois, des 
vedettes. Il n’a pas créé € West Side 
Story > parce que c'était une bonne 
idée ou un rôle en or pour un artiste. 
J1 l’a créé parce que c’était sa façon 
de traduire sa vision du quotidien et 
de la vie, parce que, pour lui, l’art 
commence dans la rue et sur les visa- 
ges des gens. 


Inutile donc de tresser telle ou telle 
louange à tel ou tel interprète. La 
troupe de Paris, comme celle de 
New York, est dans l’esprit de Rob- 
bins, dans son rythme, Quant à la 
musique de Bernstein, son ami et 
compositeur favori, elle est ce qu'il 
a voulu, stridente ou cocasse, barbare 
ou allègre, parfois aussi — dans les 
duos d'amour — proche de la séré- 
nade à deux sous. Mais.de ça non 
plus, certainement, Robbins n’a pas eu 
peur, La sérénade ‘fait partie de Ja 
rue, de la vie, de ce qu'il appelle Ja 
réalité, Et le Rôméo des juke-boxés ñe 
saurait s'en. pässer. 


CHRISTINE DE RIVOYRE. 
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THÉATRE 


« Dommage 

qu'elle soit une p... » 
@ Soixante comédiens, 
soixante millions d’an- 
ciens francs, une déli- 

le Ca- 


sino de Paris n’est pas 


cieuse divette : 


loin. 


EE, 


G 2225 soirée l’autre semaine au 
théâtre Réjane, Je sais bien que 
la salle de la rue Blanche ne s'appelle 
plus comme cela depuis belle lurette, 
mais M: Luchino Visconti à voulu y 
reconstituer une grande mise en scène, 
comme à l’époque de Victorien Sar- 
dou. On sait œ le maître italien fait 
projeter actuellement au cinématogra- 
phe, sous le titre « Rocco et ses Frè- 
res », une version transalpine du ro- 
man de M. Maurice Barrès, « Les Dé- 
racinés ». 

Pour la scène, il a choisi un maître 
de la décadence. élisabéthaine, John 
Ford, dont M. Maurice Maeterlinck 
nous avait donné une adaptation, mais 
dans un texte spécialement embaumé, 
comme dirait malicieusement M. Willy, 
pour la circonstance. Et quelle cir- 
constance ! Soixante comédiens, dan- 
seurs et jongleurs, soixante millions 
d’anciens francs de.toiles peintes, de 
superbes. étoffes et d'accessoires, les 


jeux de la fée électricité et ceux de la 
délicieuse divette Romy Schneider. 
Pour les tableaux vivants, aux fem- 
mes nues près, Théâtre de Paris et 
Casino de Paris semblent communi- 
quer derrière l’église de la Trinité, Et 
tout cela fait un gros spectacle, qui 
pourrait bien avoir un grand succès, 
et mérité, auprès du gros public, 


Les droits de la passion 


La pièce de John Ford, «It's a pity 
she is a whore », est superbe comme 
eut l'être un mélodrame flamboyant, 
1 n’y a pas grand intérêt à voir 
une critique de l'hypocrisie de l'Eglise 
et des mœurs corrompues des grands 
seigneurs de la Renaissance : se mo- 
quer du nonce du pape devant le pu- 
blic anglais après Henry VIII et Eli- 
sabeth, c’est le comble du confor- 
misme. Le caractère moderne, révolu- 
tionnaire, païen, de la 
leurs : c’est, avec « Le Démon Blanc », 
de Webster, la plus frénétique pejn- 
ture des droiïts de la passion et des 
puissances de la luxure.. L'apologié 
implicite de la passion: la plus char: 
nelle va ici jusqu’au défi de lois ci 
viles et religieuses. puisque  l’amour 


dont brüûlent lés deux tendres héros ést : 


un amour incestueux. Giovanni et An- 
nabella, le frère et la sœur, s'aiment 
avec utie fièré, 
Quand Annabella est enceinte, on la 
marie rapidement à ün jeune seigneur, 


peu sympathique d'ailleurs et qui de. 


son: côté s’est conduit très mal avec 
une femme, Il est furieux quand il 
s'aperçoit qu'il a été Pope à son 
tour et il veut se venger. Mais Gio- 
vanni, qui 4. accepté le: mariage à 
contrecœur, préfère, en tuant sa sœur 
et en s’offrant aux coups dés tueurs 
À gages, accomplir son amour noir 


(dans la mort, 


ièce est ail- 


ne joyeuse insolenceé, | 


Le texte français de M. Georges 
Beaume m'a paru fidèle ; il se flatte 
de conserver les ruptures de ton et 
de ne pas reculer devant les verdeurs 
de langage, Mais la véritable audace, 
dans le texte comme dans le spec 


de M, Visconti, eût été de rendre pré 


sente. jusqu’à l’incandescence la €l 

leur d’un amour maudit, d’une passion 
contre la nature, Là était à la fois la 
fidélité à l'esprit élisabéthain eble 
défi permanent au public confortmistes 
On ne peut pas accuser M. Alain Delon 
et Mile Romy Schneider, dont lesdé 
buts sont fort sympathiques, qui ont 
beaucoup à apprendre, mais qui son 
frêles, beaux, sincères, parfois émou 
‘vants (j'ai entendu : des reniflements 
et des toux, j'ai vu sortir des moi 
choirs même le soir de la gén , 
Il était sans donte impossible ‘dé 
demander à de jeunes acteurs sh 
ta pitncs de la scène de supporter 
à Ja fois la grande machine de obn 
Ford et les kilos de tissus de MN 
conti, . 


Trois dimensions 


Entre « Rocco ét -ses Frères» dl 
«+ Dommage qu’elle soit une p«2 à 
ôn peut relever. deux ressemblane 
superficielles, le goût secret du m js 
drame et la longueur excessive (10 
heures dé film, plus de trois ar 
de théâtre) qui tient à une cer ’ 
incapacité de choisir le détail si8m 
ficatif, Mais on peut se demander 
même temps si le néoréalisme a 
pas très près du néopompiérismes 
suis sûr, il n’y a pas un gilet de Can 
dans «Rocco» qui ne vienne 
monoprix de As, pas uné re) 
< Dommage ÿ quine sorte d'un PF 


# 
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un dé Lt 
ÿ de retrouver de isme élisa- 
Cain. Mais ee señs de la mp 
cet esthétisme délicieux et modér 
ue nous aimions dans « Senso » et 
ans les mises en scène de Goldoni 
au Théâtre des Nations, tout cela est 
6 ici pa 
DS qui L traduit par une désespé- 
rante lenteur. S'il ÿ a influence du 
inéma, elle est désastreuse : les _mo- 


es et les a par au pos se 
adraient élisabéthains, mais ils sont 
traités comme des Len plans. indis- 
erets, quand ce n'est pas comme des 
- mines avantageuses de < bel canto >». 


La musique de scène devient musi- 


-que de film, et ce Du faire injure 
{x Frescobaldi où à M, Palestrina de 
dire qu'ils réussissent r oins bien dans 


ce gen re 


Rocco » pour Annie Girardot 
Lu Salvatori ou Katina Paxinou, 


ar exemple, semble beaucoup moins 


sûre ici pour Valentine Tessier, Silvia 
Monfort ou Lucien Baroux, qui font 
bien ce qu’ils font, mais avec une cer- 
taine nonchalanee, M. Jean Roquelle 
a de la discrétion dans le ‘comique, 
M Daniel Emilfork- du ridicule, 
M. Jean-François Calvé de l'élégance 
superficielle, M. Daniel Sorano de l’en- 
train et plus d’aisance qu'aucun 
autre. 


Mais ce ne sont pas eux qu’on vien- 
dra voir. Quand les exigences du mé- 
tro auront amené M. Visconti à couper 
beaucoup de ronds de jambes Æt à 

thmer sa superproduction, on vien- 
4 voir deux comédiens jeunes et 
beaux, sortis de lécran pour jouer à 
trois dimensions (mais à trois dimen- 
sions seulement) le meilleur et en tout 
cas le plus cher mélodrame de l’an- 
née, Versons une larme, | 


«La Buanderie » 


@ Un minotaure chez 


les blanchisseurs. 





WI-REALISTE, mi-fabuleuse, la pre- 
mière pièce de M. David Guerdon 
n’est pas indifférente (2). Elle raconte 


(2) Théâtre de la Huchette, tous 
les mardis, 





















r-le faste-et une complai- 


que M. Dimitri Tiomkin.. 
Méme la direction d’acteurs, excellente, 


.… cette 


+ 


semaine 


RS | 


ent de la Renaissance italienne, -pas . 
i soit_ iré le - 
tail qui ne rasis per 





(Dalnias.) 


ALAIN DELON DANS &« DOMMAGE QU'ELLE SOIT UNE P... >. 


‘l'aventure d’un minotaure né inopiné- 
ment de nos jours dans une famille de 
blanchisseurs. Elle exploite peut-être 
sans assez de vergogne des thèmes qui 
doivent autant à Freud qu’à la religion 
de Mithra, celui du monstre expiateur 
de la faute, celui du sang purificateur 
qui doit couler dans les buanderies de 
la conscience, Mais certaines scènes ne 
manquent pas de force, d’autres d’hu- 
mour. Mise en scène de M. Nicolas Ba- 
taille, bon dispositif scénique de 
M. Jean Pommier, interprétation hono- 


Jusqu'à l'incandescence. 
rable de MM. Pommier et Négro Ver- 
dié et de Mme Sapritch. 
ROBERT KANTERS. 


Théâtre des Nations, 
an VIII 


@ Cette saison, plus de 
champagne australien, 
mais des spécialités du 


pays. 











L huitième saison du Théâtre des 
Nations s'ouvre cette semaine à 
Paris. 


En 1954 (cela s'appelait alors Île 
Festival de Paris) douze troupes de 
douzes pays différents: donnèrent 
47 représentations au théâtre Sarah- 
Bernhardt. L'an dernier, 26 troupes de 
19 pays différents ont donné 105 re- 

résentations devant 100.000 specta- 
eurs: Quarante-sépt spectacles. sont 
annoncés pour cette saison. Au total, 
au cours des sept saisons écoulées, 
145 troupes ont donné 632 représenta- 


tement aux troupes le théâtre en ordre 
de marche, avec ses techniciens. et sa 
publicité. La totalité des recettes dé- 
taxées est abandonnée aux troupes par- 
ticipantes. Mais elles doivent prendre 
à leur charge les frais de voyage, de 
séjour, les cachets de leurs artistes et 
de leurs techniciens propres. Si l’on 
songe qu’en avril dernier, par exem- 
le, pour la Troupe Nationale d’Iran 
a recette moyenne a été inférieure à 
1.000 NF, on comprendra que la par- 
ticipation aux représentations du 
Théâtre des Nations pour une troupe 
indépendante et non subventionnée 
par son propre gouvernement, est une 
aventure financière pleine de risque, 


Une curieuse politesse 
IE 


Le programme artistique est établi 
a la direction (A.-M. Julien et Claude 

lanson) avec l’approbation d’un com- 
missariat artistique, administratif et 
financier où sont représentés les orga- 
nismes qui versent les subventions. 
Pour des raisons matérielles évidentes, 
ce programme ne peut pas être un 
inventaire méthodique ou systémati- 
que de tous les théâtres du monde, Les 
troupes sont choisies en raison de leur 
valeur représentative ou de la qualité 
de leurs spectacles, mais il est clair 
que tel pays ou tel organisme peut faci- 
liter le voyage de telle ou telle troupe. 
































lé tions de 191 spectacles devant 526.274 F e € 
at spectateurs. L'établissement du calendrier est une 
nt ; Nati ; rouesse dans laquelle il entre une 
ue . Le Théâtre des Nations est une ins- forte part d’empirisme, et d’ailleurs 
is titution subventionnée par l'Etat, par Je résultat d'ensemble, malgré d’inévi- 
és le conseil municipal de Paris et par le tables défaillances, n’est pas mauvais. 
. conseil général de la Seine (1). Ces Les spectateurs fidèles ont pu appré- 
dé subventions permettent d'offrir gratui-  cier un échantillonnage du théâtre de 
nd toutes Jes parties du monde; et c’est 
ep (1) La subvention s'élève cette Cela qui est la justification de l’entre- 
1 année à 80 millions d'anciens Prise. La tendance, depuis deux ou 
s+ francs répartis de la façon sui- trois ans, semble être de faire la part 
Ê vante : conseil municipal : 30; plus large aux spectacles lyriques et 
conseil général de la Seine : 10 ; chorégraphiques, les amateurs de ces 
1 Arts et lettres : 40. Cette somme deux langues internationales, la mu- 
. n’a subi aucune augmentation de- 
puis plusieurs années. ———}> à 
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es 


sique êt la danse, venant grossir le 
petit bataillon des amateurs théâtre 
polyglotte. Par une curieuse forme de 
politesse, certaines troupes tenaient 
aussi à venir jouer à Paris des œuvres 
françaises traduites, ce qui, en dehors 
de la performance de tel ou tel acteur, 
ne présentait guère d'intérêt. Le. pro- 
gramme de la saison qui s'ouvre sem- 
ble avoir éliminé ce genre de specta- 
cles : plus de champagne australien, 
ni de bourgogne de Californie, mais 
des spécialités du pays, ou presque. 


Mieux qu’un film 





Ces spectateurs fidèles, qui sont- 
ils ? 25.000 en 1954, 75.000 en 1956, 
100.000 environ en 1958, 1959 et 1960 : 
en moyenne depuis l’origine, 830 spec- 
tateurs par représentation, c’est-à-dire, 
le Théâtre Sarah-Bernhardt ayant 
1.384 places, une salle remplie aux 
6/10. Ée public comprend, bfen sûr, 
le Tout-Paris des invités, officiels et 
professionnels, plus une forte déléga- 
tion de la colonie anglaise, ou alle- 
mande, ou italienne, etc., selon les cas. 
Plus un vrai public dont il est difficile 
d'évaluer le nombre (mais on voit 
bien qu’il ne doit pas être très élevé) 
d'amateurs de théâtre pour lequel l’im- 
mense machine des Nations remplit 
oleinement son rôle culturel. L’effort, 
il faut bien le dire, est parfois pénible, 
malgré les écouteurs individuels qui, 
depuis l’an dernier, permettent une 
sorte de doublage : suivre sans défail- 
lance pendant plusieurs heures un 
texte dont on ne comprend pas un 
traître mot et dont l’animation scéni- 


de est parfois fort réduite (un 
TRE par exemple), c’est une vic- 
toire de la volonté avant d’être une 


conquête de l'intelligence, Mais c’est 
un effort payant, enrichissant, et il 
faut encourager des entreprises comme 
le club du Théâtre des Nations (2), 
par exemple, qui met chaque soir un 
certain nombre de places à la dispo- 
sition du public à des prix très réduits. 

Par sa nature même, par sa pré- 
sence vivante, le théâtre, mieux qu’un 
disque, mieux qu’un film, peut nous 
mettre au contact d’une nation, si 
nous avons les moyens d’entrer dans 
son jeu. 

Même lorsque la communication des 
textes est difficite, celle des formes et 
des techniques présente le plus vif 
intérêt. Que l’on songe que les spec- 
tacles du Berliner Ensemble, du Théà- 
tre de Moscou ou de l’Opéra de Pékin 
font désormais partie de la culture du 
spectateur parisien moyen — du 
moins s’il le désire. Que de découver- 
tes, pièces jamais montées, musiques 
jamais entendues, et que de confronta- 
tions entre Shakespeare, Tchekhov ou 
Ibsen chez eux ou chez nous, Ingmar 
Bergman au cinéma et au théâtre, ou, 
sur un thème d’Ionesco, le € Rhino- 
céros » d’Asie des Allemands et le 
« Rhinocéros » d’Afrique de Barrault. 

L'univers devient une œuvre en cent 
comédies diverses et dont la scène est 
celle de Sarah-Bernhardt. Il ne reste 
qu’à formuler deux vœux, qui n’en font 
peut-être qu’un. On voudrait voir un 
public toujours plus large aux Na- 
tions — un public universitaire en 
particulier, Et on. voudrait que ce 
public soit préparé, mis à même de 
saisir aussi profondément que pos- 
sible ce qu’il va voir, C’est souhaiter 
que l'expérience de culture en exten- 
sion réalisée par le Théâtre des Na- 
tions soit aussi une occasion de 
culture en compréhension. Mais cela, 
c’est toucher déjà aux conditions de 
réalisation d’un humanisme  pla- 
nétaire... 

R. K. 


(2) 7.000 adhérents environ. 
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MUSIQUE 


Arnold Schônberg 





@ Pour la présentation, 
à Paris, de « Moïse et 
Aaron », Robert Siohan 





présente le père du do- 
décaphonisme. 


G RACE au Théâtre des Nations, les 
Français vont découvrir un opéra 
de Schôünberg : €« Moïse et Aaron ». 

Le compositeur a consacré vingt 
ans de sa vie au livret et à la parti- 
tion de cette œuvre gigantesque sans 
croire à sa représentation possible sur 
scène, L'Opéra de Berlin s’est pourtant 
lancé dans cette entreprise steienee, 

Celui qui devait mettre à bas l’édi- 
fice plusieurs fois séculaire de la 
technique musicale était — ou peu s’en 
faut — un autodidacte. Né le 13 sep- 
tembre 1874 de parents appartenant 
à la petite bourgeoisie viénnoise, le 
jeune Arnold de quinze ans possédait 
à peine + vér ues rudiments de solfège 
et de violon lorsque sa mère, devenue 
veuve, dut faire face à une situation 
difficile, Donc, plus de leçons de mu- 
sique. L’adolescent, qui depuis l’âge de 
huit ans, griffonnait sur du papier 
réglé, fut amené à composer sonates 
et quatuors sans autre guide que son 
instinct. 

I] ne manquait — il est vrai — ni 
de modèles ni d’émulation ; la vie 
musicale de Vienne, à la fin du siècle 
dernier, était intense, des discussions 
violentes opposaient aux admirateurs 
de Brahms ceux de Wagner, les pre- 
miers faisant figure d’académistes aux 
yeux des seconds qui passaient, eux, 
pour de farouches révolutionnaires, 

Richard Strauss, auteur déjà célèbre 
de « Mort et fransfiguration >», qui 
s'était d’abord rangé du côté de 
Brahms, se rallia brusquement à la 
cause du maître de Bayreuth. La dis- 
pute était si enflammée, qu’elle attei- 
gnit jusqu'aux cercles littéraires, phi- 
losophiques, et même politiques. 

Wagner représentait alors — surtout 
avec son € Tristan » — le point culmi- 


v 
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UNE SCÈNE DE € MOISE ET AARON ». 
« Arrière, image de l’Impuissance ! » 


nant du romantisme musical. D’en- 
thousiasme, le jeune Schôünberg, de 
dix-huit ans, embrassa sa cause, Dé- 
sormais, son destin était arrêté, Il sera 
compositeur, sans cesse avide de 
découvrir de nouveaux horizons 
musicaux, 

Mais cela n’était pas pour faciliter 
les choses sur le pen matériel. De 
même que Wagner, Schônberg connaî- 
tra des années pénibles ; comme lui, il 
devra, pour subsister, accepter des 
besognes indignes d’un artiste de sa 
classe : instrumentation de morceaux 
à succès et d’opérettes, travaux ser- 
viles, qui retardaient d'autant l’éclo- 
sion de son œuvre personnelle, 

Aussi fut-il bien heureux, en 1901, 
de décrocher un engagement de « chef 
d'orchestre >» — titre bien pompeux ! 
— au cabaret Wolzogen de Berlin. Car 
il venait d’épouser la sœur de son ami 
Zemlinsky, et il ne devait pas tarder 
à être père. 


Un silence de sept ans 


Son œuvre s’édifie pourtant; et, 
grâce à l’amitié de Richard Strauss, il 
obtient bientôt un poste de professeur 
de composition dans un conservatoire 
privé, C’en est enfin fini de la « mu- 
siquette » du cabaret Wolzogen 1! 
Composer de la musique, s’entourer 
de disciples dont- plusieurs seront 
promis à la notoriété, telle est désor- 
mais la voie qui s’ouvre devant Arnold 
Sohoosrs 

En 1905, il rentre à Vienne, empor- 
tant dans ses cartons le je sym- 
phonique de « Pelléas et Mélisande » 
qu'il vient d'écrire en s'inspirant du 
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drame de Maurice Macterlen ne 
un an après la première représen 
tion du PPelléas > de Claude Débuss 
ui venait de soulever à Paris dt 
urieuses polémiques. 

I1 suffit de comparer les deux pan 
titions pour réaliser l'opposition ir 
ductible entre les deux concepliom 
musicales. Rejetant toute exallabon 


romantique, qui lui apparaisai 
comme un défaut de pudeur, le jeu 
maître français, dont l'art s'était 


nourri, tant du symbolisme d'un Mk 
larmé que des notations picturales de 
impressionnistes, avait réalisé autour 
des personnages de Maeterlinck 
décor orchestra], tout en demi-teinles 
d'un raffinement et d’une nouveau 
de facture extraordinaires. 
Schônberg, lui, s'était arrêté à l 
forme du poème symphonique, cele 
là même que Berlioz, avant List é 
Richard Strauss, avait mise en bo 
neur. Toute différente de la Len 
honie transparente, immatérielle 
Debussy, celle du « Pelléas» _ 
bergien se tisse en un confrepo 
toufFu. 3 
« Pelléas et Mélisande » est di 
piration romantique. C’est ape tite 
rot lunaire », en 1912, que Schône 
marque son passage à | pr, 
nisme : ce mouvement pictural, A 
raire et musical, spécifiquement m 
manique, apparut comme une Ca 
exacerbée de l’exaltation romantiit 
tournée vers la satire, la caricature, 
complaisant dans une crudite, ! 
rudesse d’accent que peus tem 
ment latin supporte mal j 
La com Don de la musique À 
«æierrot lunaire » avec l'expres” 


pera 
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sie ‘impose d'autant plus 
22 re fut lui-même 
4 x talent, qui parieipe 
M emière exposition du « Blaué 
3, école de peintres ex ression- 
À voir ses toiles, surtout cer- 
a figures fantastiques, on réalise 
slot la parenté entre sa peinture 


e » avait apporté un 


4 = mi um pe ir 
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Der ee hnique que son 


nouvellement tec 






















_éncore ün $Scherzo intitulé : 
anse mr he 4 os ” 
: ant près de ans, ce se 

+5 #« silence consacré à la 
Mifation, an terme duq 
Hapourra dire à l’un de ses élèves : 
220pai fait une découverte susceptible 
D irer la suprémalie de la musique 
Mande dans le monde et pour une 
mu 


ne d'années. » 
La menace nazie 


5 D CRE nivers des sons. En 1915, 
e 


st découverte, pu 4 + de la 
.dodécaphonique, dont le prin- 
pe : pe la. Tuise des dogmes 
Miques, et sur les vertus de la- 
elle on discute âprement à l'heure 
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LA " eur à légal de Wagner, au 
int qu'on a pu, en une certaine 
ère, le tenir pour’ son continua- 
Murs consumé, comme :lui, par une 


“a 
Ë 





(Man Ray.) 


deux par ARNOLD SCHONBERG. 
tion irrè La danse macabre des principes. 
nceplions 
exaltation Pr : ” 
paraissait flamme intérieure intense, Schônberg 
, Je jeune he connut pas la vie désordonnée qui 
rt s'était fit de Wagner le type du romantique 
d'un M tumultueux, dont les amours scanda- 
1rales des uses ne cessèrent de défrayer la 
sé autour chronique de l’époque. 
linck un Les deux hommes ne se ressem- 
ni-teintes, blaient pas. Méthodique, profondé- 
Louvea ment attaché à son foyer, conscient 
Jusqu'au scrupule, inquiet de ses res- 
rêté à la ponsabilités pédagogiques, le père du 
ue, celle dodécaphonisme ne connut qu’une 
List et Passion : l’art. 
en bot Schônberg était d’une indéfectible 
la j fidélité dans ses affections, et d’une 
rielle intransigeance irréductible dans ses 
> schôr inimitiés, Le dissentiment qui le sépara 


ntrepoint e Stravinsky ne fit que se creuser 


: avec le temps ; et ce ne fut qu’à son 
est d'ins de mort qu’il pardonna à Thomas 
ve « Pier mA d'avoir fait de lui, dans son 
chônberf € Doktor Faustus >, un illuminé, en- 
presiot- voûlé par les sortilèges maléfiques de 
ral, Littés ses propres découvertes. 
nent ge" mn hônbere fut indubitablement un 
je form Ystique, Elevé dans la religon catho- 
antique; que, il fut toute sa vie préoccupé par 
ue $ questions religieuses, C’est ainsi 
temperi 
sique dt 
pressiol" 
tt 


ne 
1911 


ouva le besoin de codifier - 


uel Schôn- : 






miennes 


que nous voyons sa pensée -—- em 


preinte de sentiment Féhrétien avec 


I ASE AT 
en | a10fs va 
«. L’Echelle de! Jacob >», orato 


meuré inachevé, l'influence des idées 
th iqées de Swedenborg à-tra- 
vers la « Séraphita » de Balzac 


La composition de « Moïse et 
Aaron » coïncide avec l'étape ultime 
de cette évolution mystique. En 1933, 
fuyant la menace nazie qui commence 
à peser sur sa racé, lé musicien cher- 


- ché d’abord asile en Frante. N'ayant 


pu EE de situation, il accepte 
chaire de professeur que lui offre 
uné' institution secondaire de Boston, 
Néanmoins; pressentant les : plus 
que malheurs pour ses frères, il 
écide, avant de quitter notre pays, 
de réintégrer la religion de ses an- 
cêtres. La cérémonie consacrant ce 
este, et dont noûs pouvons aujour- 
hui mesurer toute la signification 
morale et spirituelle, eut lieu à la 
synagogue de Paris, le 24-juillet 1933, 
oise et Aaron » n’est cependant 
pas une œuvre de prosélytisme, Le 
pres de Schônberg est d'une. portée 
nfiniment plus générale. 

« Arrière ! loi, image de l'Impuis-: 
sance, qui prélends enfermer l'Infini 
dans uñe idole ! >». 

L'opposition : dé Moïse et Aaron, 
c’est 1 lutte entre- deux conceptions 
de 1a divinité: Messager de l'esprit 
pur, tout-puissant, éternel, infini, im- 
matériel, Moïse ne peut admettre 

u’Aaron, son frère aîné et aussi sôn 
légat spirituel, ait cédé au peuple 
ignorant qui, à grands cris, réclamait 
une représentation matérielle de Dieu. 

Le Veau d'Or, offert par Aaron à 
l’adoration fanatique de la masse, a été 
le prétexte: à des rites sanglants et à 
des débordements orgiastiques, Aïnsi, 
le peuple juif, revenant aux pratiques 
de cultes païens exécrés, est retombé 
dans la souillure du péché, dans: le 
crime, dans la barbarie, 


Une colonne de feu 


Mais Aaron, plus réaliste que son 
frère, est aussi un habile dialecticien. 
« Le peuple ne peut croire que ce qu'il 
perçoit par les sens. » Et d’ailleurs, ces 

ables, que Moïse présente comme 
sep oe de la parole divine, ne 
sont-elles pas, elles aussi, une image ? 
Et une image encore, cette colonne de 
feu apparaissant dans le ciel fort op- 
portunément, et qu’Aaron interprète 
aussitôt comme un signe en sa faveur. 
Moïse se prend alors à douter, non de 
la toute-puissance de Dieu, mais de 
l’idée si pure qu’il s’en est faite. 

Sur ce point d'interrogation posé 
devant l'avenir, s’achève, avec le 
deuxième acte, le manuscrit musical 
de Schôünberg. Le fond sonore accom- 
paguant l’épisode terminal de la mort 
d’Aaron est fait d'éléments empruntés 
à une partition dont nul ne saura ja- 
mais quelle fin son auteur comptaït 
lui donner. 

Le drame est omniprésent, dans es 
pensées. dans les instincts, dans ies 
cœurs, dans les méandres de l’action, 
tout comme Dieu lui-même. Et c’est ce 
qui confère sa haute valeur à cette par- 
tition, dont seuls les techniciens au- 
ront à connaître qu’elle est conçue 
dans le système dodécaphonique. 

Une première exécution fragmen- 
taire — la Danse autour du Veau d'or 
— avait eu lieu au concert dirigé à 
Darmstadt par Hermann Scherchen, 
le 2 pus 951. L'accueil chaleureux 
qu’elle reçut alors fut une des der- 
nières joies d’Arnold Schônberg qui. 
le 13 du même mois, devait fermer les 
yeux pour toujours. 

Le succès remporté à ia scène de- 
puis les premières représentations de 
+ Moïse et Aaron » à Zurich en 1957, 
pee de deux ans celles de 
‘Opéra de Berlin, ne s’est jamais dé- 
menti. C’est donc que Schônberg, s’il 
a détruit, a su reconstruire. Et c’est en 
cela qu’il fit œuvre de maître, 


ROBERT SIOHAN. 
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notre Banque. Placement par tranches de 5.000 NF 






Documentation sur demande 


#::4- PETITES ANNONCES 
29, rue de Marignan - PARIS (8°) - Tél. : BAL. 19-68 
42 lettres, signes ou espaces par ligne {payable d'avance) 
OFFRES D'EMPLOI 
= shpceree DAME « ou JEUNE FILLE 


BONNES ADRESSES 
15 bis, av. Général-Leclere 
Go8 


BERYL à 200 m. de la pte Orléans 


UN CHOIX CONSIDERABLE D' 


IMPERMEABLES 
VETEMENTS DE PEAUX 











TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par taïlleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Montmartre - TAÏ, 57-85 







OCCASIONS 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAUX 


MEUBLES ANCIENS 
ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes - JAS. 25-65 









HERCHE BEAU 

ANTIQUAIRE res anciens 
sièges, tapisseries LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles WAG. 04-89 





DIVERS 


ON RECHERCHE JEUX D'ECHECS 
DESIRE ACHETER 


JEUX D'ECHECS 


datant de 25 ans et plus, soit modèle courant, 
soit tout autre modèle exclusif, en toutes matières 
comme bois, marbre, pierre, ivoire, etc: Ecrire 
en donnant tous renseign. sur ce que vous pouvez 
offrir à n° 7871 L'Express, 29, r. Marignan (8°) 








GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Henri ROUSSEAU 


GALERIE MADY BONNARD 


16, pl. Vendôme et 23, pl. du Marché-St-Honoré 


Abel 


BERTRAM 


Jusqu'au 20 avril 1961 





——_————_—_—_—_—_—————— 


VILLAND ET GALANIS 


ESTÈVE 


127, boulevard Haussmann 





GALERIE SAINT-PLACIDE 
Ai, rue Saint-Placide 


KEROUEDAN 


Du 8 au 21 avril 





j—— GALERIE ANDRE WEIL 


26, avenue Matignon 


MALCOLM 


Du 12 au 25 avril 


ANDRÉ 





JUSQU'AU 23 AVRIL 


RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE - 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 
. “ *« 
le matin, gonfle à bloc”. 

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient., Des 
gaz vous gonflent, vous êtes constipé. Votre orga- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu, 
Vous voyez tout en noir | : 

Les PETITES PILULES CARTERS pouf le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux dé 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigeæ 
les Petites Pilules Carters pour le Foie.. Toutes 
Pharmacies : 105 NF.: V.30 P. 1493, 


CEINTURES 


POUR HOMMES 


BELLARD-THILLIEZ 
24, Fg-Montmartre - PARIS (9°) 
Spécialiste agréé Sécurité Socrale 


MAISON DE LA PENSÉE FRANÇAISE 


2, RUE DE L'ELYSEE 


LHOTE 


PEINTURES 


TOUS LES JOURS DE 10 H. à 18 H. 














Meubles AIGLE 
51, rue VIVIENNE 
PARIS 2° GUT.44.24, 

des boulevards 


PARKING FACILE 








Spécialiste des mobiliers 
de bureau, AIGLE 
apporte une solution 























ensembles décoratifs 
et fonctionnels 








LE BLOC-NOTES: DE ! FRANSOR MAURIA 


lci, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


MERCREDI SAINT 


Y 


E que j'ai écrit ici du 
Père Teilhard de Cnardin a affligé plusieurs 
lecteurs. Je croyais avoir bien marqué l’im- 
portance que je lui reconnais : de mon poste 
d'écoute, comment pourrais-je ne pas avoir 
mesuré la place qu’il occupe aujourd’hui ? 
Je sais à quelle exigence du monde moderne 
répond ce Jésuite. Mais je ressemble au vieux 
paysan qui était seul à ne pas pleurer à un 
sermon sur Ia Passion et qui s’excusait : 
« Je ne suis pas de la paroïsse. » 

Le Père Teilhard de Chardin répond à des 
objections que je ne me pose pas et au con- 
traire il tourne l'obstacle contre lequel je 
n’ai jamais cessé de buter et qui est le pro- 
blème du mal. Je ne le lui reproche certes 
pas : d’une manière ou d’une autre, le chré- 
tien ne va de l’avant que grâce à ce survol. 
Mais j'ai peine à entrer dans l’idée d’une 
assomption glorieuse de l’homme, telle que le 
Père Teiïlhard de Chardin la voit. Je ne me 
résigne pas à ce fleuve de sang indéfiniment 
répandu. Comment Caïn avancerait-il, avec 
ce corps d’Abel sur les bras ? « La lumière 
est venue en ce monde » : le Père Teïilhard de 
Chardin le croyait comme je le crois ; mais 
il est écrit aussi que « les hommes l'ont 
refusée parce que leurs œuvres étaient mau- 
vaises ». Le spiritualisme dialectique du Père 
Teilhard de Chardin contredit l'Histoire hu- 
maine telle qu’elle est ; il ne répond pas non 
plus à ma propre histoire. 

Je me rends compte que dans les premières 
années de ce siècle, c'était la critique histo- 
rique de l'Abbé Loisy qui troublait surtout 
un jeune chrétien de mon espèce, possédé de 
Pascal depuis le collège, et qui ne trouva le 
salut que dans une fuite vers le dedans, vers 
le Royaume de Dieu au-dedans de lui, vers 
le « moi et mon Créateur » de Newman, — 
c’est-à-dire à l'extrême opposé du point 
oméga que le Père Teïlhard de Chardin assi- 
gne à l’évolution humaine. 

Je ne me donne ni tort ni raison : chacun 
de ceux qui ont gardé la foi n’a pu recourir 
qu'aux réponses qui lui étaient données à 
l’époque où il a commencé de raisonner. Un 
vieil homme a beau paraître mêlé à la vie 
comme je le suis aujourd’hui, rien ne peut 


LL0RT,13 
PEARLMAN 


ancien directeur 
de l'information 
CRE TA 


CHASSE 


EDITIONS 


faire qu’il n’a à un autre temps, 
surtout s’il est aussi fermé que je le suis aux 
techniques modernes et insensible à leurs 
merveilles. 

Le Père Teïlhard de Chardin a, si j'ose 
dire, l’évolution dionysiaque. Ce mouvement 
universel vers le point oméga qui est le 
Christ, une seule phrase de Renan accrochée 
dans un coin de ma mémoire suffit à en dissi- 
per pour moi l’enchantement (je crains de 
l’estropier) : « Un immense fleuve d'oubli 
nous entraîne vers l’abîime sans nom, © 
abîme, c'est toi le dieu. ». 


JEUDI SAINT 


ANS « Arts », quel- 
ques-uns de mes cauets s’érigent en juges 
pour condamner ou pour acquitter Monther- 
lant, comme jadis les surréalistes firent com- 
paraître Barrès. Ces sortes de procès sont 
toujours des affaires Dreyfus, — je veux 
dire que des pièces secrètes, dont il n’est pas 
fait état en public, sont discutées dans la 
chambre du conseil. Le vrai procès n’est 
jamais plaidé. 

Sur le chef d’imposture, quel écrivain 
pourrait être acquitté ? Il se trouve une part 
d’imposture dans toute œuvre et dans toute 
vie. Le style en est la pierre de touche. Dans 
le cas de Montherlant, comme de tout autre, 
la vraie question est donc celle-ci : « Est-il 
ou non un écrivain authentique ? » Et comme 
Montherlant en est un, que cela est aussi 
évident que le soleil, c’est donc qu’une part 
de vérité humaïne existe en lui, que la source 
jaillit réellement d’un cœur ouvert — par 
quelle lance ? Et qu'est-ce donc qui a fait 
barrage ? Voilà ce qu'il faudr#it montrer, qui 
serait sa véritable histoire, et qui est celle 
de chacun de nous. 

Si Montherlant s'attriste ou s'irrite, je 
recopie à son intention ce souvenir de voyage 
que nous confie Simone de Beauvoir dans son 
dernier livre : « Le tombeau de Chateau- 
briand nous sembla si ridiculement pompeux 
dans sa fausse simplicité que pour marquer 
son mépris, Sartre pissa dessus. » Cette mie- 
tion sartrienne est aussi importante pour 
moi, dans lhistoire littéraire, que pour 
Goethe le canon de Valmy : c’est une ère 
nouvelle qui commence, celle du crachat ou 
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CERN OEIL 
poursuite 

de quinze années 
à travers le monde 
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à la capture 

par un commando 
des services secrets 
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du pipi sur les tombes illustres, Et nous, 
bercions dans leurs tombeaux ces morts bije 
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VENDREDI SAINT 


.L *’ASSASSI N1 
d’'Evian, la d du FLN. j'en 
moins accablé que si ce jour était un jot 
comme les autres. Mais durant cette semaine 
nous prenons nos distances avec la vie 
ces distances qu’à chaque instant le chré 
a le pouvoir de sé ménager. Non qu'il s’é 
gne réellement, ni qu’il se rende étranger 
l’histoire des hommes. Simplement, en £t 
jours-là, il s'écarte un peu ét rejoint 4 
groupe sombre, toujours le même depuis l'efs 
fance, des femmes en larmes, quelques di 
ciples, des scribes qui se moquent et « 
insultent, des soldats indifférents qui ‘ont @ 
qu’on leur dit de faire : le seul événement 
l'Histoire qui, ayänt eu lieu une seule f@ 
dure toujours. Et pas même un événemerif 
l'exécution d’un guérisseur galiléen dans: 
coin de l’Empire, c'était un fait divers ént# 
des milliers d’autres, Pourtant ce qui s'et 
passé ce jour-là n’a pas passé. Ne serion 
nous plus qu’une poignée à comprendre @f 
que Pascal & voulu dire : « Le Christ sera et 
agonie jusqu'à la fin du monde, il ne fat 
pas dormir pendant ce temps-là... >» qué 
mystère demeurerait et qu’à chaque vendrét 
saint retentirait ce grand eri mystérieux 
fit que le centurion comprit tout à coup q 
était cet homme. : 
Tout le reste est passé, Hier soir, à la 
vision, au cours d’une émission sur 
Jaurès, un journaliste arrêtait les passa 
sous nos yeux et les interrogeait, à l’endi 
même où Jaurès fut abattu. La plupart 
ces hommes et de ces femmes, des hum 
de ceux et de celles pour qui Jaurès a 
lutté, ignoraient tout de lui, son nom ne: 
rappelait rien, À si deux ou trois. 
pu répondre : « C'était un socialiste qui 
ultra de ce temps-là a assassiné: » Ce pel 
ne se souvient pas de ceux qui sont mi 
pour lui : c’est doute qu'il a assez 
peine à vivre au s épais des vivar 
qu’il n’a rien à faire des martyrs. Pou 
comme l’a dit Lacordaire : « Il y a un hom 
dont l'amour garde la tombe. » Le vendn 
saint est le jour où cet amour en larn 
s’agenouille, à tous les endroits de la 
où il subsiste un peu de foi. 1 
J'ai appris hier la mort inattendue de 1 1 
traducteur anglais Gerard Hopkins, à que 
dois plus que je ne saurais dire. Il s'était 00 
verti au catholicisme peu de temps avant 
mourir. Je le connaissais à peine, mais que 
aura vécu plus que lui en profonde union avees 
ce que j'ai cru, espéré, souffert, et qui l’a pets 
être orienté vers la lumière ? (un de se 
amis le croit). Il m'est doux de penser qi 
auras entendu sur ces confins dont 
approchons tous, le eri d'espérance et de. 
qui change l’agonie d'u kommeé en aura 
« Quittez cé monde, âme chrétienne, au 
de Dieu le Père tout-puissañt, qui vous | 
créée... » et toute l’admirable suite, "07 
F. M 
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